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jaſtifer envers le Public du reproche 
qu'on ſeroit en droit de lui faire, de n avoir 
raſſembli dans ſa collection que des faits 
connus, & par conſequent d avoir compile 


avec beaucoup de peine un livre, dont on 
n avoit que faire. 
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Voici ſes raiſons en deux mots, II wa 
raſſembli ces biftoires connues que pour 


ceux, auxquels elles ne le font pas encore, 


ainſi que pour ceux qui S dppliguent, à Fi- 
tude de la langue franpois. Cette diclaration 


 fuſfira ſans doute pour inſtruire le Public du 
but de I Editeur, & pour le garantir de ſes 
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ek S fon travail gvoit le bonbet 


tre utile q ce nombre eftimable de lecteurs, 
auxquets il I a deftint,ce ſeroit la recompen/e 
la plus flatteuſe qu en put attendre. 
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- = Aſtyage fon grand-pere, a qui tout le bien 


qu'il entendoit dire de ce jeune prince avoit donũs * 
une grande envie de le voir. Il troutd duns cette Ws 


cour des mœurs bien differentes de celles de ſon. pals. 
Le faſte, le luxe, la magnificence y Tegnoient partout. 


11 charmoit ſon grand- pere par des ſaillies pleines 
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d'eſprit & de vivacite, & gagnoit tous les on par 
_ manieres nobles & hpageantes. - Fx 55 93 
Aſtyage voulant faire perdre à ſon petit-fil len * 7 


de retournex en ſon pals; fit preparer un repas —. 
tueux, dans Jequel tout fut«prodigue, ſoit - pour; la; 
8 ſoit pour la qualité & la delicateſſe; e . 
Cyrus. regardoit avec des yeux aſſez indilf6-" : 


Hat tout ce faſtueux appareil, & comme Aſtyage ew 


| parvilſoic furpris: les Perſes, dit-il, aulieu de tant % 1 


de detours & de circuits pour appaiſer la faim; pren» 
nent un chemin bien plus court pour arrive d0-+ 


meme but: E e n 
ene. + I 8 
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4 | . 745 1 
3 "Bon grand-pere lui ayant permis de Acheter 1 . 
8 * de tous les mets qu on avoĩt ſervis, il les diſtñ 
3 bus ſur le champ aux officiers du roi, qui ſe trou- 
b 3 5 . ent ptéſens ; à Tun, parce qu'il 1. ene 
l F | r a cheval, a Va utre, parce qu iL le ie! b 
Aſtyage; à un autre, parce qu prenoit ee ſoin 
Non de ſa- res Sacas, Echanſon dAſtyage, fut le ſeul 
| 1 4 qui ne donna rien. Cet officier, outre ſa” charge 
E. Q&Cchanſon, avoit celle d'introduire chez le roi ceux 
E 22 Au devolent etre admie à fon audience: & comme 
= l ne lui &toit pas poſſible daccorder cette faveur a 
is Cyrus auſſi ſouvent qu'il la demanddit, i | 
| yy heur de deplaire à ce jeune prince, qui | 
"IC — dans cette bccaſion ſon reſſentimen 
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* F ee e 2 Ahgite. Ne faut-il 1—— | b: 
cela, moh pere, reprit 1 5, pour mèriter vos 


5's 
_ Niro ten je les aurai bientot gagnees-; car-je 
i = | mme fais fort de vous ſervir mieux que lui. Auſſität 
8 "i vn cquipe le petit Cyrus en Echanſon, II gavance 
| * 1 gement du d'un air bb e 
be hupe delicatement de trvis doigts. I la 
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77 Pellant il W ae de Jae O Sacas1. rl 


Sneas I te voll petdu: Faurai ta charge. ee 
wi thinoigra beaucoup Wathitis ;: je ſuis tres. c. 


1 : ent; mon fils, lui dit⸗il: on peut der lehr f 
4 * Vous aver. cependant nbliß une abe 
 <ſlentielle: Peſt de faire Wai. 22 ee, 3 5 
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© avoĩt ae de:yerſer de la liqueur dans la S. 
= . gauche, & 9 en lier avant que de preſenter: la 
coupe au rince. "Ce welt p poißt de tout par. bub, 
r6pyit Cyprus, que jen uſe aint; & pourquoi donc? 

ebene lis 
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it Aſtyage e; Ceſt 52 9 pr 

* 0 far du 3 þ Du poiſon 4 ; "IM 
cela ? Oui, mon Me” car iln n'y a pas longtems, que EN 5 oY 
dans un grand repas que vous donmiez aux as 3.3 


ſeigr gneurs de votre cour, Je m appetgus qu apfes qu on 5 
eut un peu bi de cette liqueyr, | a tete tourng Atous 5 | 


« Y 
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5 4 1 15 On crioit, on cbantolt, on Parloit 2 5 8 
tort & a trayers. Vous paroiſſiez ayoir double, von 


22 vous Etiez x roi, & eux, qu ils Etoient ' vos ſu _- 
rp on n quand youu  voulics vous mettre A | danfer, 1 vou he 2 


ne ppuviez pas Jous ſoutenir, Comment, reprit 
Altyage, n warrive-t il pas le meme choſe 4 155 ont 


Jamais, 1 A Cytus; & quoi done? nd: ls 
bd, il ce davoir ſoif : & voila tout W . lui er 9 . 
Lal pai W. Arg. E 1 


N. th Sr Bayard... 


* it de BrenMWttant revoltte vans WM” "a 
cols, qui en Etolent les maitres deppis la bataille d A 
nadel, fut attaqu u&e, priſe | & Taccagee Avec” the; 5 
CR qu peu d d'exemples. ” Le thevalier Bayard, - ES. 

ui fut leffe au. commencement” de action, fe: fi 2 2. 
NG chen des gens de qualité, qu'il rafſira par "ſell 
diſcurs & par la precaution quil prit de Placer, 22 
ſeur porte de ps "Toldats,: quiil dedommagea pat * 


28 5 lui fa pO 
don de huit cerig cus ener qu ils lui fal, 
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Chevalier à partir; la maitreſſe de la maiſon ſe) jetta 
a. *Y A ſes genoux ; : Te droit de la guerre, [ui dit-elle, vous 
. tend. le maitre de nos biens & de nos, vies 3 & vous 
* ” nous avez ſauvé Thonneur. Nous efperons pourtant de 
; b. votre gEnErohte, que vous ne nous traiterez pas avec 
= rigueif, & que vous voudrez bien vous contenter 
AJun pre ſent plus proportionné a notre fortune a 
8 "Ih notre recoanoifſance. Elle lui preſente | en meme 


2 — er i 
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Du, — — 2 —ÜUuU—᷑  ...- 
— — 
— yY =y e b p 


. en ſouriant, combien il y en a. Deux 
1 ach ane cinq. cens, monſeigneir, repond la dame,. en 
by E. 2 tremblant; mais fi vous n'ttes pas content, nous 
* . +, ferons nos efforts pour en trouver davantage. Non, 
s 3 Su madame, dit. le chevalier, je ne veux point d'a argent. 


= * . den des ſervices que j'ai, pil vous tendte, Je v 
| 5 demande votre amitié, & vous 88 en la 
1 mienne 
= - - - 5 Une 2 Gr rare 18 als de i qu 
* Yo 7 joie à la dame. Elle ſe jette de nouveau aux pied 
- -.M chevalier, - & lui dit qu'elle ne ſe rel e 
3 qu'il wait accepté cette marque de fa gratitude 
1 5 LO vous le voulez, reprend Bayard, je ne vous 
4 . N 15 - refuſerai point: mais ne pourrai-je pas avoir Thon- 
eur de ſaluer vos filles ? Des qu elles furent arrives, 
les remercia de leur attention à lui faire compagnie 


moigner ma reconnoiſſance; mais les gens e As guerre. 
ont ratement des bijoux convè nables aux perſonnes 
de votre ſexe. Madame votre mere mia falt preſent; 


* 
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44 gueriſon, qui n'Etoit qu 'imparfajte determina le 


He © tems un petit coffre, rempli de ducats. "Bayard lui 


Wy nt: 


* 9 


Les ſoins que vous avez pris de moi, ſont bien aus 


2. 
* 


a Famuſer. - Je voudrots bien, ajodta, t' il, vous tE- \ 


\ 


$. 


1 


d pou mille cing cens ducats ; „Je vous en donne 3 4 


. 
W 58 


1 Aux. Mm 'H Sh wh * 
chacune mille, pour vous aider à yous matjer; j 
deſtine les cinq cens autres aux religjeuſes de. cette 


ville, qui ont été pill&s ; & j je v vous 12 Ten ka 
ee Har ts var fe, 
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e philoſophe Solon tant rende A tant a þ | 
llicitatiqn de Creſus roi de ie, qui i temo 8 
Ke Wo . 8 


| yn empreſſement extjaordinaire pour voix i 

1. n tf d abord a C c Prince, « ui. [attendoit_ alis 

: fur ſon tröne, & qui Fetoit expres.” eee 3 1 — 

qu'il avoit de plus precieux. Solon "ne paru U int 
Etonne a la vue de tant de t ma = wr "I 
lui dit : mon hote, je connois ta fa Selle pa * u- 

28 tatiog; je ſpais que tu as beau vo page; 

3 as=tu jamais va perſonne: yetue & 'ma 47 

. — que moi? Oui, repondit Solon, les De 


_ & les paons ont quelque choſe de us mag 1955 ue, 
puiſque | — ce q ie ont eclstan leur 1 yient de * 
128 fa | a ih fed ſe donneut aucun Pon our ſe 

| rer. | Une ie peng f 1 . Tyrprit fort“ Fefs + | 

| Ra manda 3 ales {es a $ que on. 'duvrit” tous {ers f 


N wn & Au on depl Vat Sean Solon dul e ce qu 1 
Us | avoit-de meubles precieux { dans bon palais.” "FF 88 
A £ t venir, vae ſeconde f fois devant lui. Aveze v vous pM 
ö Jamais vt, luj dit-il, un Ho plus, heureyx que” 
; | mi Oui, repondit. Selon | Te bs, <citoyely . h 
55 8 a qAthEney, qui a 1 We hn homtf aſs 

4 E 1 pol ic6e : il x laills deut edfirns fei 


{AVEC un bien R ob . I; 5 A 
2 we, cafe il il a eu e 1 5 15 


1 5 £4 1 
8 Y 2 We. 
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Wy EY la main, en remportant une victoire Wer 

ſa patrie; les AthEniens lui ont drefſe un tombeau 

is dans le lieu meme, od il! avoit Perdu 10 vie, '& _ 

ont rendu de grands honneurs. ö 

© & —Creſus ne fut pas moins..Etonn& que la premiere 
fois. Il crut que Solon étoit un inſenſe. Eh bien, 


| i . continua-t'il, quel eft le plus heureux des hommes 
aptes Tellus? Il y a eu autre fois deux freres, r6- 


1 
7 
: 


Byton: ils Etoient fi robuſtes, qu'ils ſont tolijouts 
ſortis victorieux de toutes ſortes de conibats; ils 
$'aimoient parfaitement l'un lautre. Un jour de 
fete la prétreſſe de Junon leur mere, pour qi ils 
avoient beaucoup de tendreſſe, devoit aller necefſai- 
rement faire un ſacrifice au temple ; on tardoit trop, 
AJ amener ſes bœufs; Cleobis & Byton attelerent A 
5 [fon char & la trainerent juſqu'au lieu, od elle youloit 
< Auer. Tout le peuple leur donna mille bench. 
Toutes les meres ravies en admirätföfl, con- 
l vletent celle · ci d'avoir mis au monde de tels 
. " Pen&tree des plus vifs ſentiments de jois 
& de rEconnoifſance, elle pria inſtamment la dee 
de vouloir accorder à ſes fils pour recompenſe eg . 
auily ayoit de meilleur pour les hommes Elle n 


4 


| me dun doux ſommeil & y terminerent 
3 bo 5 leur vie par une mort tranquille. Creſus ne put... 
5 Lempécher de faite oitre. ſa colere. , Comment, 
0 repliqua-t'i], tu ne m mes done point au nombre 
des gens heureux? toi des Lydiens "rEpondit © 
Solon, vous poſleder 
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Pondit-il, dont Tun &appelloit. Cleobis & Vautre 


Apres le ſacrifice. ils vendormifent dans wt 


e - ono _ 
* 9 


grandes richeſſes, & Fos, 
; pevples : mais 1 
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fujette à de ſi grands changemens, qu on ne — 2 8 
decider de la felicite d'un homme qui elt pas Os 
core au bout de {© curtieteu ing 1 


. | apo N 
IV. Feld a une Reine: 7 227V% GS 


4 1 55 & la fermete de St. Louis animoient BH 
toute ſa cour; Marguerite de Provence ſon Epouſe 3 
en donna le plus grand exemple. Elle Etoit a la a, 
veille d'accoucher, lorſque le roi fut pris. Damiette, 

od elle Etoit enfermèe, aſhegee par les infideles, Etoit ; ; 
rẽduite aux dernieres extrẽmités. Avant que d ac ö 
coucher elle fit ſortir tous ceux qui Etoient dans ſa ' 
chambre, a Vexception. d'un vieillard, reyetu de 
I'ordre de chevalerie : ſe jettant alors à ſes. genouxj* © 
dit la chronique, elle lui r6quit un don, que fle 
chevalier lui accorda. par ſerment. Sire chevalier, , 
lui dit la reine, fi les Sarraſias prennent /cette: wiese 
je vous conjure ſur la foi que vous m/avez-donnee, *. 
de me couper la tete, avant que je puiſſe tomb? 
entre leuts mains. La r&ponſe du chevalier ng fuůt Tg 
pas moins genereuſe que la-priere. qui lui ẽtoit faite. . 
"Tres volontiers, madame, réprit-il; j avois d 
penſe, & j &tois reſolu à le * 4 la en ent 5 
* Anecd. des Rois de France. ä 
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famille d Euryſthéne ; mais Polidecte étant mot 
fans enfans, Lycurgue ſon frere monta ſur le trone. 
8a belle-ſeur, qui ſe trouvoit enceinte, V offrit 3 
dEtruire ſon fruit, s'il conſentoit à Iepouſer. Lycur- 
gue diſimulant avec adreſſe I'borreur qu'il reſſentit 

A. cette propoſition, ſe'rEpapdit en temoignages de 
rEconnoifſance & de j Joie, & la conjura par Vinteret 
de ſa ſanté, de ne point attenter ſur elle · meme; 
et auroit fora Eecarter wegen toe qu'il l 
ne. 
| Elle accoucha FER gargon. Above: btoit os 

à ſouper avec les magiſtrats de Lactd&mone ;/ on le 
lui porta, il le leur preſenta comme leur roi, & pour 
marquer la joie du peuple & la ſienne, il le nomma 
Charilas ou Charillus. Il continua de gouverner en 
qualite de tuteur du jeune roĩ; mais ſix mois aptes 
cet EyEnement, &appercevant que ſon dèsintéreſſe- 
ment &- fon EquitE ne pourroient le de fendre contre 
| que ſes refus avoient tendu furieuſe, que 

des ercatures l'accuſoient d'attenter a YVautorite 

FT 8 . royale; & que ſon frere avoit eu le front de lui en 
màm]Rgnire des reproches a lui- meme, il erut que ſon ab- 
\ Fence écarteroit la tempete, & il prit le parti de 
'' ©. Boxiler, en attendant que la naiſſance dun fls 
| e ſceßtre dans la fumille de (ow ncvem 
. STANYAN he rock unn ig 


— 


8 2 ages n; Le Malle, | i a 
Ie en, antogri Sinai he 
e vo oſt Que Beef 4e pb demand un 

Due hes Ds Won lui * pot. 


eres „ 
— ili» demanda deux, & 2 wefure' 
qu om le ſomali" Tepondre, il doubloir” 
le tems. Le roi Mrpris de cette conduite; 
ſcavoir la cauſe. Pen uſe ainſi, lui repent 
nide, parce que plus j examine cette mat plu 
elle me ſemble a r= Rorrix 
Anc. 
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U.. Aibenien faiſoit un Jour des We 
philoſophe Anacharſis de ce qu'il Etoit Scythe. * 
fais honneur A mon pais, reponidit-il; mais toi, tu 
deshonores le ten, Vies des bn 220 2 
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13 "cibie Gesch, — ebbbab, „„ 
debt en 1492 la découverte de TAtmerique pour Id 1 RE 1 
reine de Caſtille. Ce fut dans Pisle de St Domingus 2 
qu'il forma ſor ier Etabliſfement, qu'il app en 7 
le fort Iſabelle, yi nom de la princeſſe qu il frre ii | 
Le manquement abſolu de toutes cheſes, qu] BP 
| y Eprouva depuis, donna occaſion à Pedro Margarity” 
qui y commandott, er eg une aktion tant a f 4 
heroique, 2 ig 5 Pte 5 a 


Ua Indien tut be Nat deute ell, en en 
i les regoit, les paye, & pie une partie de fa pars 
niſon de monter avec lui au lieu le plus SlevE'de in A 
citadelle. Meſſieurs, leur dit-il,' en tenant ang "x 55 | Y 
* les oy ET je ſuis 8 OS] 


e 


W pag apporté de quoi . yous tEgglet touLs* 
mais je ne puis me réſqudre à fc un bon: repas,. 


? Cay aus vous monte de faim En achevant £8! 

wos il nnr Fa Wann deux oiſeaux, 1838 oh 5 

IH r Pew Nie 3 £1200 2 
2 ten 6 Benn! e 5 15 


Sur le 2, qu'on fit 3 4 Cyrus de 
de la voir, dans la crainte, po Marſhal qu "un tel objet 


IX. Puithde, | 
P. les i de guerre. que Parmee de 


Cyrus avoit faits apres la defaite des Aſſyrieng. il 


ſe trouya une my princeſſes d'une; rate beauté, 
qu/on ayoit rel ſerve pour {lyj;; elle [3 ngmmoit 
Panthée, & & Etoit femme 'd "Abtad: te, roi ge Suſiane. 

* qi; ges il refuſe 


ne Fattachat plus qu'il ne voudroit, & ne le dé- 


| YL : .._ rural. cru. gaady. deſſeins qu'il avo forms. 3 
* 83 Araſpe,: -jeune ſeigneur de Medie; * Be 5 i 
F- garde, uc ſe dffioit. pas tant de { ide & pré- 


avoit en 


55 tendoit qu on eſt todjours maitxe de ſoi- meme. 


_  Cyzus lui donna de ſages avis, en lui confiant de 


nouvean le ſoin de cetie princeſſe, Jai yd, lui ditril. 


dane de pesſenngs, qui fe croyojent bien fortes, 


faccomber: néanmoins comme; malgrs. elles A cette 5 


Voulegte paſſion, & axouer enſuite geg hegte & % 
dauouleur que cette paſſion, Etojt un aflęruiſſement 


dont on ne pouvoit plus ſe tirer, & um lien plus dif- 


boie à rompr que les chaines de fer les MA fas | 

Ne craignes- tien, . prit Araſpe; je ſuis für de in, 
je vous weponds for. ma vie que je ne Za tien 5 
e costraire & mon devoir. Cepengant: ſa s 
1 ha. eee wales en * 80 


Hremowrats wm 3 
iucdun un te poll, que ta tröuvaft invineſdlement 5 4 
»ppoſce: à fes.defiry; il toit ꝓret de lui fuirs . 
dare ie Parten ait en dee eee, 


qui chargea . Artabet> ner uber, 
ren 1 711425989; «14 ake4 
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Cet officier dulce Buri * 
lui.r&procha fa-faure Vane maniere propre à ie jetter 


dans le dëſeſpolr. Araſpe out de douleur ne put 
Tetenir ſes larmes, & demeuta interdit de honte & de 
crainte, ſe croyant perdu. Qpelques jours apriz 
Cyrus le manda; il vint tout 'trerhblaiit. Cyrus le 
Prit à part; aulieu de violentes rẽptoches urqvelles 
il s attendoit, il lui parla avec douecur, rẽconndiſſant 
que lui- meme avoit eu tort de Ta voir imprudemment 
enfermè avec un ennemi ſi rẽdoutable. Une bont6 
ſi ineſperee- rendit la vie & la parole à te Joune - | 
ſeigneur 3 la confuſion; la jole; la réconnbiffance 
ficent couler de ſes yeux une aondante de Firms. 
Ah! je me conndis maintenant, dit-il,, & Jer 
ſenſiblement que J'ai deus ames, Pune! ume p 
au bien, l'autre qui m'enttaine vers le mal. La To 
miere I'emporte quand vous venez à mon 
& que vous me parlez ; je cede . Vautre & E 
vaincu, quand je ſuis; Teul:' Ire 
ment ſa faute, & tendit un ſervice confine: * 
Cyrus, en ſe retitant comme eſpion chen les oF: 
riens, ſous pretexte dun prẽtendu mcontentemeut. 
La perte d'un ſi brave offieier, (eat on crut qus 
Stande pn di Fivoia air puller ce, ; 5 
mis) affligea toute farmée. Panthee, n N 
donné obcaſion, promit à Cyrus de le rempiacer par 
un auß officier qui n'4yoiti pas moins de mettte ? 
. en eee Ns fir ia 


| 4 * ay IT ee 26 
lettre qu'il reput de ſa femme, il e e 
des Perſes avec deux mille chevaux, & fut conduit 
© _@abord a la tente de Panthee, qui lui racontaz non 
_ © ſans verſer beaucoup de larmes, avec quelle bonté 
& quelle ſageſſe le généreux vainqueut lavoit 
traitèẽe. Et comment, 8'ecria Abradate, pourrai-je 
' x6connoitre un tel ſervice? En vous conduiſant 4 
ſon égard, lui dit Panthee, comme il a fait au mien. 
II alla ſur le champ trouver Cyrus, & baiſant 1a 
main de ſon bienfaiteur : vous voyer; devant vous, 
Ini dit-il, Famile plus tendre, le ſerviteur le plus 
devoue, | Vallis le plus fidele; que vous ayes jamais 
eu, qui, ne . pouvant | rEe@nnoitre autrement vos 
-bienfaits, vient ſe livrer lui- meme entiérement à 
votre ſervice, Cyrus le regut avec un air de no- 
bleſſe & de grandeur, & en meme tems avec une 
bonté & une tendreſſe, qui lui prouverent que tout 
ce, que Panthèe lui avoit dit du caraQtEre mer- 
veilleux de ce heros, étoit encore beaucoup au- 
deſſous du vrai. Peu de tems apres Cyrus fit les 
prẽparatifs de la fameuſe battaille de Thymbree, & 
i conſia à ce prince: le mot voy chariots 
armés en guerre. 
Abradate étant ſur le point 4 wettre x eutraſſe, 
qui n'<toit que de lin pique, ſelon la mode de ſon 
pais, Panthee, ſon épouſe, lui vint preſenter un 
caſque, des braſſaris & des braſſelets, tout cela d'or, 
avec une cotte d armes de ſa hauteur, pliſſé par en 
bas, & un grand pennache de couleur de Murpre. 
Elle avoit fait ptEparer toute cette armute à Vinſcu 
de ſon mari, pour lui menager le plaiſir de la ſur- 
priſe ;; malgré les efforts qu'elle faiſoit, elle ne put, 
en le revétant de, cette armure, 's'empecher de 16- 
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pandre des larmes. Mais quelque tendreſſe qu elle 

eut pour lui, elle l exhorta a mourir plitot les armes 

a la main, que de ne ſe pas ſignaler d'une maniere 
digne de leur naiſſance, & digne de Videe qu'elle | 
avoit tache de donner de Toi a Cyrus. O Jupiter] 4 
gEcria Abradate, en levant les yeux vers le ciel, fais 
que je paroiſſe en cette occaſion digne mati de 


ww 


„„ . AS. ao. 
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Panthée, & digne ami d'un fi genéreux bienfaiteur. - 
. Cela dit, il monta ſur ſon char. Panthee ne pouvant | 
5 plus l'embraſſer voulut encore baiſer le char qui 
; emmenoit ; & apres Vayoir ſuiyi des yeux le plus 
8 loin qui lui fut poſſible, elle ſe retira. La battaille 
3 commence, Abradate y fait des prodiges de courage -J 
1 & de valeur, mais malheureuſement ſon char S Ctanunt 9 
- renverſc, il fut tué avec les fiens, On imagine 
e aiſcément quelle fut la deſolation de Panthte, quand 
833 on lui annonga la mort d'Abradate, Ayant fait 
porter le corps de ſon mari dans un chariot ſur ſ@ © 


- bord du Pactole, & tenant. ſa tete ſur ſes genoux, 
8 toute hors d'elle· mẽme, & arretee fixement- fur Ce 
nn triſte objet, elle ne ſongeoit qu'a nourrir ſa douleur, | 
8 & a repaitre ſes yeux de ce Jugubre- & ſanglant 0 
ſpectacle. Cyrus rayant appris, y accourut auſlitat ; ES 


e, & melant ſes lat mes à celles de cette Epouſe infor- 5 3 4 
n tunce, il fit ce qu'il put pour Ja conſoler, & dons 
n des ordres pour rendre au mort des honneurs err "IN 
r, traordinaires. Mais à peine ſe fut-il retire, que 18 
a Panthèe, ſuccombant à Ja douleur, ſe perga le ſein 

e. d'un poignard, & tothba -morte ſur ſon mari. On! 

w leur Eleva dans le lieu mime un tombeau commun, 

1 qui a ſubſiſtẽ * FRET, Walon FEM x 

Rt, Hier anclenne., 0 
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| Rat rant à la chalſe aux be * 
Blois, il rencontra une femme aſſez bien miſe, ac- 
compagnee d'un homme qui pouvoit paſfer pour un 
Ecuyer, & un autre domeſtique. Le roi lui de- 
manda od elle alloit, dans un tems froid & affez mau- 
vais? On Etoit en Hiver. Cette femme ne le con- 
noiſſolt pas; mais elle vit bien à Fair & au maintien 
de Ftangois, Tun deb plus beaux hommes de fon 
royaume, qui ne pouvoſt Etre que d'un rang tres 
diſtingué. Eile le ſalua, & ne fit aucune difficulrs de 
dui rendte compte du motif de fon wyage. 0 
+ _ > Monſieur, lui dit-elle, je vais a Blots, A deſſein c 
„ dy chercher quelque protection, qui puiſſe me 
3+ Procuret une Entree an chateau & Poccaſion de me 
3» jetter aux pied du roi, pour me plaindre A fa ma- 
„ jeſtè d une injuſtice qu'on m'a faite au parlement 
„de Rouen, do je viens. On m'a aſſüré que le 
zz roi eſt plein de bonté; qu'il a celle Fikvuter fa- 
„ Cilement ſes fujets, & qu'il aime la juſtice. Peut. 
» Etre aura - VII quelqu* 8gard à ma triſte fituation & 
„ A ta bonté de ma cauſe. = 
{i Erxpofez- mo votre affaire, mademoiſelle, lui dit 
Francois, fans fe faire connoitre, j ai quelque credit 
A la cbur, & joſe meme me Mite de vous y rendre 


0 Andes fervice auprès du toi, fi vos plaintes ſont 
 fondees 


„Voila, monfieor, repliqua la dame; Faffaire 
„ dont it sagit: Je ſuis veuve dun gentilhomme, 
„ qui Etoit homme d armes d'une des compagnies de 
„ fa majeſtẽ. Pour tre en Etat de faire ſon ſervice 


8 moins compenſces avec les \Jaterets ; mais on n 


H15/T-0R QUE. - 
„ à la journ6e de Ste. Brigitte, il emprunta dun. 
„ homme de robbe, & pour. ſarets du pret & des 
v int6rets il lui engages ſa terte, qui faiſoit tout ſon 
„ bien. Mon mari; fut tué à cette battaille: le 
* eréancier, qui veſt emparẽ de cette terre, a 
» toũjaura jayi des fruits, & il ma ets impoſſible de 
» Payer les intéreta, & encore moins le principal. 
de Lai fait aſſigner; & quoiqu'il ſoit certain que 
„ les jouiſfances eralent le principal & les intétets 
» de ſa ctẽance, je demandois qu elles fuſſent au 


„ eu aucun õgard A mes demandes, & je viens d etre 
1 condamnee- avec dep epens. Mon conſeil; wa de 
1 plus aſſare, qu 'l n 7 At aucun remede à mon 

,» affaire, ſi le roi ne daigne y en apporter lui-meme: 
„Si J'ai le malheur de n'tre pas Econtee, Cen eft 
„ fait de ma fortune & de celle de mes enfans, qui 
„ ſont en aſſez grand nombre, nous ſommes eux & 
„ moi reduits a la, mendicite; Je vous prie; mon- 
„ ſieur, puiſque vous avez bien voulu m'Ecouter;. 
22 de vouloit bien me ſervir de protecteur. Jai an 
„chien avec moi ; i] eſt patfaitement bien dreſſè A 

v la chaſſe permettez-moi de vous Toffrir, & daignez. 

— accepter. 

3 le regut · en effet; ; & touch du récit de la 
veuve: Mademoiſelle, loi dit-it, contiavez votre 
route; venez, demain matin au chateau, & deman- 
dez le nom d'un tel, & ce gentilhomme vous fera- 
1 au roi ſur le champ. Elle le remercia, alla 

Blois, &. le roi rejoignit les couttiſans qui Taccom- 
pagnoient. II n'oublia pas ce qu'il avolt promis, & 
donna ordre en arrivant au chateau, qu'on Favertit 
il ſe preſentoit une demoiſelle qui demandar* a 


rler à tel * La veuve ne manqua _ 4 2 
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de paroitre le lendemain: le roi, qui en fut aullitöt 
averti, Va fit introduire dans appartement ov it 

Etoit, & ſe faiſant connoitre : Je ſuis, lui dit- il, 

celui que vous demandez, & afſer bien avec le roi, 
comme vous voyez,. pour en obtenir tout ce que Je 

veux. Qu'on aille chetcher mon chancelier, con- 
tinua- til, & qu'on examine les plaintes de cette de- 
moiſelle. Allez, lui dit-il encore, on vous fera 
juſtice. La veuve, ſurpriſe, ne put que ſe jetter 
aux genoux de ſa wajeſte, qui la fit rElever avec 

bonte, & voulut qu'on examinit en fa preſence 

Faffaire dont il sagiſſoit. Le rẽſultat fut un ordre 

precis au creancier de remettre la terre, en recevant 

ce qui lui Etoit raifonnablement dd, & pour le 

payement de la dette le roi le fit faire de ſes deniers, 

Anecdotes des Rois de France. 


XI. Mutius Sci vola. 4 
M. ane, ſurnommé Cordus rendit ſon nom im- 
mortel dans Ja guerre de Porſenna, roi des Toſcans, 
contre les Romains. Ce prince, pour retablir la 
famille de Tarquin le Superbe, aſſiegea Rome, & la 
diſette de yivres commenpoit a effrayer le peuple, 
lorſque dans cette extremite Mutius réſolut de ſe 
ſacrifier pour le ſalut de fa patrie. Apres avoir 
communique ſon deſſein aux conſuls, il paſſa, de- 
guiſe en Etrutien, dans le camp ennemi, pEnetra 
juſqu'à la tente de Porſenna, dont il poignarda Ie 
ſectetaire, qu'il prit pour le roi. On Parreta, on 
Vinterrogea : Je ſuis Romain, rEpondit- il fierement, 
8 Pon me nomme Mutius; tu vois un ennemi, qui 
> voulu tuer ſon ennemi, & je n'aurai pas moins de 


courage u hegte ls mare, que je wen ai en 
pour te la donner. Le tai ſaiſi de tetreur & din- 


* 
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_ fur un biaßer qu ion yengit. Callumer pour un ſacrie 


meté, le fig, elaigner de l antel & lui repdit la liberts.” 
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Romains: & Mutius depuis cette belle action fat : 


nat 'K 
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Garcias ou Gargia,, Jean, etoit donz, Homnetey , 
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dignarion, le condamna au ſeu; mais Mutiys, fans 
$Stoaner,, apppens, dit-il, à quel paint on. mepriſe 
ſon corps, quand on & devant les yeux: une gloire 
immortelle; & dans le moment, comme paut punir 
ſa ma in droite avoir manque ſon cenp, il la mit 


fice, &. il la vit bräler, ſans tẽmoigner aucun ſenti- 
ment de dauleur. L roi frapps de ce prodige de fer- 


Mutiug, paus repondre à cette genéroſitẽ ; puiſque 
tu ſpais, lui. dit: il, Honarer la vertu, ce que n aurois 
pu marracher par menaces, je Lacgerdetai 4. tan 
hienfait; ſpache que nous ſommes trois cens . N 
Romains, qui avans juré devant les dieux, de 
moutir tous, ou de te pdignardet au milieu de tes 
guides; . Porſenna plus touche de cette conſtancę, | 
que ds la .craigte de Perir, fit la paix avec les 


ſurgommeE Scala, Ceſt-à- e Gaucher, | Did. 
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? aſe Il ſucceſſeur Alexandre messene, 
ext. deux file, le premier. nommé Jean, le ſecond 


2 5; in fut fajt cardinal. des ſa plus tendre ” 
Jeuneſſe, Gaxeias au Fontraire Etoit a; ere 
ce, e Jugs. Garcias füt ns, 

; Ec: * 7 = 2 
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& deteſta ſon frere. Le jeune cardinal avoit dx 
huit ans, Garcias n'en avoit que quinze. "Un jour 
quiils Etojent l'un & autre à la chaſſe, Garcias 


Aàttita Jean dans un bois écarte, lui ſit pour sirriter 


des reproches injuſtes, le ſaiſit, & lui 0476 ſon 
C poignard dans le ſein. Jean expita. Wh 

Garcias ſatisfait & tranquille revint dans le pelals 

de ſon pere. Quelques heures après cet affreux 


parricide, on vint annoncer à Coſme, que le cheval 


de ſon fils Jean toit revenu ſeul. Coſme ordonne 
qu'on ſuive ſes traces, & ſort lui meme avec ſes 
gens; il entre dans un boſs. Quel ſpectacle pour 
ce malheureux pete ! il voit fon fils, ce fils Fobjet 
de ſa tendrefſe, mort & baigne dans fon fang; ik 
devine Pauteur de ce forfiit horrible, fait porter le 
cadavre dans ſon palais, & Fayant fait placer fur ſon 
Tit derriere les rideaux, il appelle Garcias, Faccuſe 
de ce meurtre; Garcias nie. Coſme lere le voile 
qui cachoit le corps de Jean. A cette vue Garcias 
Etonne fe trouble, chancèle, palit; le remords 
dechire ſon ame, it ſe jette aux pieds du pere, & le 
coupable ayoue le plus noir des attentats. Coſme, 
le trop malheureux Coſme, embraſſe Garcias, & la 
mort dans le cœur, les yeux baignés de larmes, 
batbare Gareias, lui dit-il 6 mon fis! car vous 
'Fetes encore, votre crime eſt atroce, & merite une 
mort infame ; votre juge vous condamne; mais 
ou pere doit vdbs Epargner la honte du ſupplice, 
"ale: deshonneur de. Pechaffaut, & Te fer des bour- 
 JEAUX. U dit, & dans Tinſtant 1 petce Garch du 
meme poignard dont le cruel. Vetoit ſervi-quelquek | - 
beures atant contre ſon frere. Cofme cheha la 


5 . de cette double wort, & fit Enterter * 


3 


55 ſes deux enfans. Leur mere ne arsdert. 

ho > que peu de jours à cette traghdie. Hiſt bones rok 

, _ mens. <96- i 

r 1 

n 8. nen eee 8 „ 
1 x. wm piii. a” 
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X 9 — Chriſtine de Suede, pendant bon ſejour 

al à Rome, témoigna beaucoup de goũt pour les 
ie ouvrages des grande maitres dont cette ville eſt. 
es remplie. Un: jour quelle admiroit une ſtatue de 
BY marbre du cayalier - Berniri, qui repréſentoit la VE . | 
et. rité, un-cardinal;'\qui-Etoit pres delle, en prit oc "I 
4 caſion de lui dire quelle aimoit'plus la verits que 
le les autres prinees: toutes les vérités, repondit-elle, 
n ne ſont pas de marbre. Memoirrs pour ſerwir. . 

uſe —_— —_— r. dans Darter e 

Me ** | 5 . e rn 
8 ne TI rien "(A224 
rds XIV. In vengeance . b a., 5 

LE : | & Wi Poliorc6tes avoit fait beaucoup mY 5 
la || View au peuple de la ville d Athenes Oe prince, 
Bet en partant pour la guerre, laiſſa ſa femme & ſes 
_— enfans chez les Athéniens, II perdit la battaille, * 
db ſut.oblige de w enfuir. Il erut d'abord qu'il nt 


main qu à ſe retirer chen ſes bons amis les Atheniens 3 
lice, mais ces ingrats refuſerent de le recevoir ; ils but 
our. | rTenyoyerent meme fa femme & ſes enfans, Tous 
„ dh | pPretene qu ie ve ſetoient peut-dtre. pad en Nite 
ques | ans Athenes, od les enneinis. pourrojent les ven 
41a | prevdre.” Cette condiiies perca le cœur de Dem. 

dri car il my 4 rien de fi Fat per un honnsts 

. que Tingratitude de ceur WEN aime * 


45 
\ 
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#waquels il. a fait, dyyhien. .  Quolque teras apts. 02. 


grande. armée ma le hiege e u e Ab 
nes. n perſuades qui n'ayojent aucun 


K 1 armes A "IM 1 5 & donnerent un arret, qui con- 
| damnoit à mi * qui parleroient de ſe rendre 4 


| ny avoit preſque 3 pled la vi 
3 % S 
apres avoir ſoultent a, 

- Taifonnables. dirent; ii 
nous fafſe, tuet tout ꝙ un c 

faim ;. Ehktte amel. p Pita £ ke + 

nos enfang. Ils lui ouzzirent dongYes: — 

Ville. Demetrius cammanda, que tous len hates 
maries fuſſent aſſembiss dans une rande plavs, 


3 


quil. venoit de faire environner de ſoldats, qui 
_ "xvotent tous fepee nuè alors on n'entendit dang la 
ville que des cris & des gemiſſemens. Les femmes 
ethbraſſoient leurs maris, les enfans leurs pergs; & 
leur diſoient leur dernier adieu. Quand: ils: en 
tas dans cette place, Demetrius monta dane um 
lieu Glev6.& leun reprochs- leur ingratitude dans les 
termes les plus touchans: il etoir/ ſy -penetre,: quiil | - 
verſoit des larmes en leur parlant Ils gardgientile Yo 
blence, & s attendaient a tout moment, que ge 
prince allgit. commander, 3, ſes, foldazs. de les maſſar 
crex- Ils furent donc bien ſurpxis, lorſque ce hen 
Wines leut dit: Je veux montrer cmbien vous Ties - ( 
doppables 4 mon <garg.;. car enfin.ce Toki pas Any 
. qui vqus avez refuls. du. ſecours, ge 
"BA. prince qui vous almpit,. Wi vous aim encore, 
* Wi ne veut & Renger. qnen 902 menen 


*. 


en vous faiſant du bien. Retournez chen vous; 
pendant que vous avez reſté ici, mes ſoldats, par 
mon ordre, ont porté du bled & du nm 


2 ieee h Fx. 
Nene <4 
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Xv. Ls Morſe 


de Turenne, en petite veſte blanche & en bonnet, 
Etoit A la fenetre dans ſon antichambre. Un de ſes 
gens ſurvient, & trompé par Fhabillement le prend 
pour un aide de cuifinier, avec lequel ce domeſtique 
Etoit familier. II &approche doucement par derriere, 
& d'une main qui n'etoit pas legere lui applique un 
grand coup ſur les feſſes. L'homme frapps ſe re- 
tourne a Vinſtant. Le valet voit en fremiſſant le 
viſage de ſon maitre. II ſe jette à genoux tout 
Eperdu : „ Monſeigneur, j'ai cru que c+toit George! 
$9600 & quand c'efit étẽ George, s'Ecrie Turenne, en 

„ ſe frottant le derriere, il ne falloit pas frapper fi 
1 1 Emile ou de Education. 
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anda, princeſſe regnante de Pologne, pp ee 
tous les charmes de la beauté, & joignoit * toutes 
les vertus de ſon ſexe un eſprit male & un courage - 


Guide par la prudence & par 
avec gloire, & ſon peuple jouiſſbit qu bonheur d'une 
ſage adminiſtration, lorſque Rithogar, prince Ter 


•Z / WO mT. 


U. jour, dete qui Aaiſoit fort chaud, le vicomte 


| Heroique. Son affabilits captivoit tous les caeurs, *_ 
juſtice elle 2 8 | 


ton, lui . des e pour demander * 


5 
* * . 
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main, &: pour lui deglater A end Sc 
H erayoit que la texreur de ſes armes obligeroit in: 
princeſſe à ne point rejetter {es offres; mis il (6 
trompa. Vanda Etoit: trop ere, pour ne pas àtre 
indgnse contre un Barbare qui ect oubliè juſ- 
qu'aux menaces. Elle prefera la guerre, & ayant 

fait paſſer dans fame de ſes troupes le courage qui = 
Panimoit, elle les mEna contre Vennemi, & remparts: ' 

une victoire complette ſans. frapper un ſeul coup. 

Ala tets de ſon armee-elle harangua celle de Ritho- 

gar Avec. une telle eloquence, que tous les. chefs. 
ennemis, enchantes de ſa erſonne & de ſon eſprit, 
refuſerent de ſe battre contte elle. Cette reine ſeut 
meme par ſon Joquence attendrir le cœur feroce des. 
ſoldats ennemis, qui abandonnetent tous leurs rangs, 
vintent mettre bas leurs armes a ſes pieds, & Fadorerept. 
mme une divinits;.. Rithogar, tranſportè famous, 
de hone & de déſeſpoir, tita ſon, Epte,. & 0 perga 


Ex- ſein. Vanda. retourna triamphante 4 Cracovie, od. 


elle galita avec ſes, ſujets les doux fruits de 1a paige. J. 
_ univerſells trad. de P Anglais. e 
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XVII. Bias... 


D. Note; firent un jour une na; proche 6 
ſſene dans le Pelopaneſe, & enleverent pluſicurs, 
filles qu' ils yinrent vendre à Priene. Bias les acheta ; 

il les retira. chez lui, & les nouzrit comme ſes pro- 
fees enfants; il leur fit des préſens à toutes, & les 
renvoya à leuts parens. Cette action gengreuſe lui 
donna une ſi grande. reputation, que quantité de 
gens ne Tappelloient que le Prince des ſages. Oooh. 
Une: tems 9 les ,pecheurs de ä noutefent 
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dam le youre un gros poiſſon un vufs Gbr, os 668 
mots <tojent graves: Au p ge. Le ſenat de 
Meſſene v aſſembla pour delibtter & qui on de devoit 


donner; les files, que Bias avett traitbes ſt buhab 


nement, Fe préſenterent à Paſſewibite avec leurs pas 
rens, & ils ctierent tous enſem ble; qu'ik n'y ddt 
perſonne plus ſage que Bias. Ly fenat de Meſſene 
lui envoya ce vaſe. Bias ls-conſiders, & apes volt 
Iv Pinſtription qui toit autour, il reſuſa de Pacers 


pter, & dit que ce 1 75 N ee _ We je 
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XVIII. 2 Peintre ginireur. 1 


U. gentilhomme Sicilien, qui #'&toit retire 4 | 


Meſſine a | ome avec fa fille pendant les troubles du 
pais, Etoit fi miſcrable qu'il n'avoit pas ds pan. 
Comme it demeuroit vis-A-vis de la maifon du ct 
Jebre peintre Bologneſe, celui-ci.ne fut pas longtems 


+ ſans en Etre inſtruit; il alla des le ſoir heurter ai 


porte du Sicilien, & ſans fe. faire connvitre-if jefta 
de Parent & fe tetira. La choſe étant arrive plug 


d'une fols, le Sic ien, cut cum de ſyuvoir qui dtais 


fon biettfaiteur, ſe cueha en dehots de lu porte, vient 


Fembtaſſer, & le  remertier à geneun. Le Dg: | 


eſe en teſta confus ; ib lui offrit ſa maiſon; & iſs 
N e mort. W . 
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U. juif ayant offert 4 rükbem reine Sd Ry 
wes your vingt wilte livtes Rerlibgy une "Wy | 
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dune belle eau & d'une groſſeur 4 cette 
princeſſe ne voulut paint donner une pareille ſomme. 
pour une choſe qui n toit d aucun uſage reel. Sur 
ee refus le juif ſe ptẽparoit à xepaſſer la met, pour 
chercher dautres ſouverains qui le defifſent de ſon 
bijou. Sa reſolution fut ſyue du chevalier Thomas 
Greſham, marchand de Londres, qui P'invita 3 
diner, & lui donna de fa perle le prix qui avoit été 
refuſé par la reine; il ſe fit enſuite apporter un 
mortier, y broya la perle, & en verſa la poudre dans 
un verre à demi fempli de vin, qu'il but a la ſanté 
ka. * ſa majeſte. On peut N quel fut Teton» 
B nt du juif; mais PAnglois l'en retira par ces 
1 w mots: Vous pouvez dire que la reine <toit en 
3 ẽtat &acheter. votre perle, puiſqu'elle a des ſujeta 
| © quila peuvent boire à ſa ſante, 7 ae e — 
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5 „ xx. | Les e en ein. | 
3 Sas otant rendu 3 Milet pour voir le philoſo- 
. phe Thales; la premiere choſe qu il lui dit, ce fut, 


qui gEtonnoit comment il navoit jamais voulu a- 
voir nĩ femme ni enfants. Thales ne lui repondit 
nien fur heure ; mais quelques jours apres il apo- 
sa un Etranger, qui diſoit qu'il arrivoit Athenes, 
= Cod il Etoit parti depuis dix jours. Solon lui de- 
mäanda d' abord sil n'y avoit rien de nouveau lorſ- 
qu'il en Etoit parti ? Letranger, qui ſcayoit fort 
-bien ſa legon, r6partit, qu'il n'y avoit autre choſe, 
que la mort d un) jeune homme, dont toute la ville 
accompagnoit le convoi, parce que c 'ctoit, diſoit-on, 
| Te fils de TO grand Orr & du plus hone 5 


*L- 
— — 


28588 


- 


362 


ntE 


plein de- trouble, dit lui-meme fon nom a Fete? 


\ 
H I-8 10 RT QUE. 235 
nete homme de la ville, qui meme ſe trouvoir pour 
lots abſent; depuis un aſſez loügtems. Ah, inte 
rompit & Solon, que ce pauvre pere eſt. E 
mais comment Fappelloic- on? Je * or nomm 
fort ſouvent, repliqua Yetranger, mais fon nom me 
echappe. je me; ſouviens ſaulement qu on ne .parlqi 
que de ſa ſageſſe & de {aultice.. Ainß 4 à chaque 125 
ponſe Solon ſe  fortiflant dans ſes craintes, 1 055 


& lui: demanda, tt ce] jeune homme n'etoit pa le 55 
de Solon, Letrasgget lui. ayant. dit « qu ry Solon 
cominence A. fe frapper Iz tete & 4 faire & de toil 1 
ce que la plus violene d douleur a coũtume d in piret 1 1 
Alors Thales le prenant par la main N ſe mettane* 1 | 5M 
rire, lui dit: Solon, ce qui m'a empeche de 'me ma⸗ 

rier & avoir des enfants, c'elt juſtement ce qui t are 

rive, & qui te fait ainſi ſutcomber,. quoĩque tu ſogß 4 
un très- ferme & tres · vaillant champion ; mais ce ꝑ 5 5 
ſoletoi, il ny 4 rien de vrai dans tout ce que tu 

viens d'entendre. Tana ee bom mes il 


luſtres traduit de Mr. Dacier. . „ 
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Isle, frere de Polyctate tyran de Sens -avelt, ; Ty 
fait autrefois preſent à Darius q un habit de cet 
ecarlatte, dont il temoignoit beaucoup Cehries * «i 
wavoit jamais voulu en recevoir le prix. Dain 
Etoit pour lors ſimple particulier, & officiet dans les 4D 
gardes de Cambyſe, qu'il avoit ſuivi A Memphis ear 
Egypte. Quand il fut monte ſur le trône, Syloſon 
alla à Suſe, ſe preſenta à la porte du palais, & ſe GE $0 
annoncer comme un Grec, à qui le roi avoit obli :: 
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cation. © mana 6 trpris de cette annonce, & wed} 
Se approfondir la verite, le fit entrer. Il reconnut 
en effet que c ẽtoĩt ſon bienfaiteur, & loin' de rougir 
une avanture qui paroiſſoit ne lui ètte pas fort 


bonorable, il le loua avec une admiration d'une ge- 


nerofite qui n'avoit eu_dautre motif que celui de 
faire plaiſir 2. un homme de qui il n'avoit rien à at- 
tendre, & lui Promit de lui donner beaucoup d'or 


& Jargent. Ce n'etoit point ce que Syloſon dEfi- 


Toit 3 Pamour de la patrie etoit ſa paſſion. Il de- 
manda au roi de vouloir Py Etablir, mais ſans répan- 


| dre le ſang des citoyens, , en chaſſant ſeulement ; 


de. Samos celui qui en avoit ufurpe la domination 
depuis la mort de ſon frere. Darius chargea de 


cette expedition Otane, Fun des premiers ſeigneurs 


de fa cour, qui sen acquita avec jolie * avec ſuc- 


vs I. 
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wh 88 *. Bie le Gros. 
D. le A de 8 contre Henri II. 


roi d Angleterre, un chevalier Anglois ayant pris 


les renes du cheval ſur lequel Louis le Gros Etoit 


monte, criant-: Le roi eſt pris,; Louis lui déchargea 
un coup de la maſſe dont il etoit arme, & le renver- 
ſa pat terre, en diſant, avec ce ſang froid qui ca- 
ractériſe la veritable valeur: Sgache qu'on ne prend 
jamais le roi, pas méme au jeu des Echecs. Anecd. 
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ment toutes les ruſes poſſibles, pour lui arracher ſur N 


Pont occaſionnée: ils renvoyent Pecolat libre & 


* * 


Hier o-. 


1 toyen de Cend ue. dS 
XXIII. Le Ci oyen de 25 &. 27 ALE 


L. duc de Savoye & la ville de Genꝭve ſe faiſoi - 
ent une guerre tres vive. Picolat, citoyen de la re- 
publique, fut fait priſonnier. On employa inutile- 


ſa patrie quelques celairciſſemens dont on avoit_.. 
un beſoin abſolu. Les tourmens les plus horribles 
ne le font point parler davantage. II et ſoupgonne =: 
de magie; & on imagine, pour rompre le charme, ; 
de lui raſer tout le corps. . 
Dans le tems que cette ſinguliere operation com- 
mence, Pintrepide Genévois arrache le raſoir des 
mains du barbier, & ſe coupe ſur le champ la lan 
gue, pour ſe mettre dans Pimpoſhbilite detre foible, 
Une réſolution fi heroique ravit juſqu'a ceux qui 


comble dhonneurs. Vie de Philippe III. <4 : 
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XXIV. Alciblade & Sberae. 


U. jour qu' Alcibiade faiſoit valoir ſes richeſſes ++. $7 
& les grandes terres qu'il pofſedoit, Socrate le menn˖mæm 
devant une catte de geographie, & lui demanda, od - 
ẽtoit PAttique; A peine y tenoit-elle quelque place? 
il Tentrevit neanmoins & la demela. Mais étant 
priè d'y montrer ſes terres. „ C'eſt" trop peu da 
,» choſes, dit-il,, pour ètre marque dans un fi petit 
„ Eſpace. Voila donc, repliqua Socrate, cequr I 
„vous entete fi fort, un point de terte 3 
”» ble 85 Nattis Hiſt. Aas. 
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| \& + dames krungeres ant a a | 
Gorgo, Epouſe de LEonidas, pourquoi de toutes les 
femmes du monde les Lacedemoniennes Etoient les 
ſeules qui euſſent quelqu'empire ſur les hommes ? 
Oedt, leur dit-elle vivement, quelles ſont les ſeules 
qui ſpachent en mettre au monde. Taurrz Stra- 
NYAN Ha de 12 Orte. | | 
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XXVI. La L moderne. 


. e duc 5 frere de Henti 111 ine dans 
tes Pais-bas ſecourir les confe deres contre les 
Eiþagnols, avoit dans ſon atmée le ca itaine Pont, 

loge au village de Becourt, chez un fiele laboureur, 
nomme, Jean Millet, qui avoit' trois filles fort belles. 

L/ainge,. ſur qui rouloit le ſoin de Ja maiſon, toit 
pleine cbattention pour un höte dont on déſiroit 
quelque meEnagement. L'officier ſe trouve au bout 
ge quelques jours epris des charmes qui- s'offrent 
ſouvent à ſes regards. Rëſolu de ſatisfaire fa paſſion, 
& pour en ha ter Vinſtant, il invite le pete & la fille 
a ſouper avec lui. Au milieu du repas il la de- 
mande, en riant, en mariage. Le pajſan, qui ne 

manquoit pas d'eſprit, comprit auſſitöt de quoi il 
| vagiſfoit & refuſa honnètement, ſous pietexte de 

Finsgalité des conditions. Pont entre auſſitöt en 
ſureus, le jette tudement hors de la ſalle on ron 
mange, retient la fille qui gut $'enfuir, en abuſe 
avec empoxtement, la livre à la brutalite de quelques 
ſubalternes, qui viennent de ſeconder ſon projet; 
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plus grand que ſa condition, & perſuadee 


des environs. On dd de tous Cotes le a 
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& tous enſemble la pet af. g cr 925 reme 


table avec eun. 3 


La jeune perſonne, qui n/avoit. que = ans,. .le 
trouvant un eſprit plus Etendu que ſon age, un c 
qu'il 
sagiffoit moins dans cet inſtant de n wa 
heur, que de penſer a venger Foutrage qu elle avoit 


regu, gagna ſur elle de diſſimuler ſon — ä 
& de ſe preter dun air gaĩ aux diſcours inſolenh 


qu'on lui tenoit. Elle neut pas longtems 3 à ſe faire 
violence: car le capitaine stant tourne vers un de 
ſes gens qui lui parloit à Toreille, elle lui perca le 
ceur d'un coup de couteau. Apres cette action elle 
renverſe la table, ſort pendant qu'on donne du ſe- 
cours. a Vofhicier, court a ſon pere, hui raconte ce 
qui vient de ſe paſſer, & Vexhorte A prendre la iy 
avec ſes deux autres filles. „ 
Pour elle, la vie lui eſt trop A charge pour daigner 


1 ſervir de la facilite qu elle a de fe derober aux 


ſupplices qui la menacent. Elle attend beremene 


ſes raviſſeurs, qui la lient A un arbre, ou its Is. _ 


font mourir a coups de fuſil. Avant d' expirer cette 


| heroique fille crie a ſes bourreaux: „ Tirez, bar- 
„bares Apres les marques que je porte de votre 


„ brutalite qui mont rendu indigne de vivre, je Tres 


„ cevrai de vos mains, comme un préſent, la mort 


Le ciel, qui vient 


„ que vos coups vont me l n — 
perte de votre c 


„ de venger mon honneur par | 


„ ne laiffera pas non plus cette dernſere ane 
„ impunie.” 

Leévenement juſtia f biechetlen bb Ae 
paiſans .. 


dune telle fille, anima de ſon reſſ entiment les 
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on extermine les aMalſns &, comme dans ces oc 
caſions on necoute gueres la juſtice, ii ny eut 

un ſeul Frangois ſauvẽ dans ces cantons. 52 
e THANE | Rv 
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XXVII. Le Jeu.” 


| afimir II. roi de Pologne, jouant un jour wee 
un de ſes gentilshommes qui perdoit tout ſon argent, 
en regut un ſouffler. Le gentilhomme fat condamnẽ 
2 perdre la tte ; mais Caſimir revoqua la ſentence; 
& dit: je ne ſuis point Etonne de la conduite de ce 
geniilhomens ne ouyant f ſe 'venger de la fortune, 
il neſt point 1 3h qu'il ait waltralté ſon favort. 
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Je me declare &ailſeurs le ſeul coupable dans cette 
affaire; car je ne dois point encouiager par mon 
Semple une pratique pernicieuſe, qui peut cauſer la. 
tuine de la nobleſſe. Hi We — * e tradbite 45 
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amis, qui ere etre puni de mort, il fut fol em- 
barraſſe, parce W il falloit de n&cefſits violer la loi; 
aon faire montir fon. ami: : enfin il trouya cet exp6- | 
dient. II mit au jour avec tant dadrefſe toutes les 
meilleures raiſans de Paccuſe, que ſes deux coliEgues- 
> firent aucune difficults de Vabſoudre, & Chilon 


le, 
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ravoit condammé; A mort, ans leur e J 
moigns, Tann e Es: 8 | 
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uintus Cate ayant his ein engel a 

Rome, le fenat hui envoya des deputes:panr: Finviter 

a. venir prendte poſſeſſion. de la magiſtrature. 1 

Etoit alors occupe à labourer ſon champ. II conn 

duiſoit lui- meme la charrue, n ẽtant vetu que depuis 

les reins juſqu aux genoux, "avec un bonnet quitury 

couvroit la tete. Lorſqu' il vit venir les deputes, ii 

arreta ſes bœufs, fort furpris de cette foule de 

monde, & ne ſcachant ce qu on lui vouleit. Un de 

la troupe Svanga, &. Tavertit de ſe mettre dans un 

etat plus conyenable. Il entra dagg fa cabade, od 

il prit ſes. habits, & ſe preſenta enfuite devant ceux 

qui Tattendojent. II fut auſſitöt ſalus conſul. On 

le revetit de la pouxpre, les licteurs, ſe rangerent, 

devant lui avec leurs. faiſceaux pour execyter es 

ordres,. & on le pria de ſe rende a Rome. Ace 

2 trouble & afflige, il ſe tut quelque t | | 
& rEpandit des larmes. Puis rompant le flence, i f , q 

ne dit que ces paroles: Mon champ ne ſera dess 8 


point enſẽmenct cette N 3 Hiſt. 
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jeune homme fort d&bauche. Un jour, de deſſein 


inte. il entra fort Ine. & une conronge-· de 
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fleurs fur la téte, dens edle du philoſophe Neo- 
crate, qui parloit pour lors de la temperance ; bien 
loin d'interrompre ſon diſcours, il le continua avec 
plus de force & de vEhEmence qu'auparavant. Po- 
lemon en fut tellement touchẽ, que dès ce moment 
il commenga de renoncer a toutes ſes debauches, & 
fit une ferme rẽſolution de bien vivre A Favenir ; il 
FexEcuta ſi bien, qu'en peu de tems il devint tres 
habile & ſucceda a Xenocrate ſon maitre, Vies des 
ane. OY. 
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5 | 1 IX. ayant renouvell les loix de Philippe 
= Auguſte, ſon aieul, contre les blaſphEmateurs, il 
74 | fit percer d'un fr chaud la levre ꝙ un homme cou- 
= . pable de blaſpheme. Spachant que quelques per- 
* fonnes le trouvoient mauvais, comme fi la punition 
efit ete trop ſevere: Plüt à Dieu, dit- il, avoir moi- 
meme la lèvre percee, & qu'il ne ſe trouvit plus de 
blaſphEmateurs dans mes Etats. Anecdotes des Rois 


de Fr ance. 
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Le Partage. 


1 allies avoient fait quantitè d'eſclaves 
ſur les Barbares dans les villes de Seſte & de Byzance 
qu'ils avoĩent priſes: & pour faire honneur A 
Cimon * ils les prierent de faire le partage du butin. 
Chace ed e tout ee * & 


iti 


45 


— "as , ” FD 
© , 


„ 0% 0. a9 + 


is H1iS#T0RTaVe. 33 


Fautre tous leurs ornemens & toute leur d6pouilic/ 


Les allies ſe plaignitent d abord de ce partage, coms 
me y trouvant trop d'inégalitè: mais Cimon leus 
donna ſe choix, & leur dit, que les Atheniens ſe 
contenteroient de la part qu ils auroĩent refuſce. 
Alors un certain Herophytus de Samos leut ayant 
conſeillè de choifir plitor la de pouille des Perſes que 
les Perſes memes ; ils ſe crucent, -prirent les orne- 
ments: des Perſes & t t les a —_ 
Atheniens. 

Cimon partit done avec le Jot qui [ni etoit reſts, 
paſſant pour un homme fort mal habile & mal en- 
tendu à faire. des :partayes ;"car les-allies empor - 
toient beaucoup de chaines, de colliers & de brace- 
lets & ar, quantité de riches vstemens, 8 de beaux 
manteaux de pourpre, & les Atheniens n'avoient pour 
leur part que des corps tout nuds, | & qui stoient 


tres mal propres au trayail. Mais bientôt apres on 


vit ertiver de la Phrygie & de Ja Lydie Jes parens & 
les amis de ces Priſongiere qui: les racheterent juſ- 
qu'au dernier A grofles ſommes d argent, de ſorts. 
que des deniers qui revinrent de cette 1angen 


Cimon eut de quoi entretenir ſa flotte quatre mois, 
& qu'il y eut encore beaucoup d'or de reſte pout le 


treſor public. PL.uTazQue trad: de Dacier. 
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XXVXNIII. Le Marmiton. 2 WT. F<; aff -» 


1 XI. étant au chateau du lede pie 45 
Tours, il deſcendit vers ie ſoir dans les euilidgs, 88 
il trouva un enfant de quatotze ou quinze ang, qui 
tournait la broche. Ce jeune gargen Etoit aſſem 


bien fait, & avoit Vair aſſez fin pour donner lieu de 
, croIre qu'il auroit pù Etre capable d'un autre emploi. 
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32 MAGAZIN. 
eurs fur la tete, dans F6cole du philoſophe Nebo⸗ 
_ erate, qui parloit pour lors de la temperance ; dien 
loin d'interrompre ſon diſcours, il le continua avec 
plus de force & de vEhEmence qu'auparavant. Po- 
lemon en fut tellement touche, que dès ce moment 
il commenga de renoncer a toutes ſes dẽbauches & 
fit une ferme rſolution de bien vivre A Favenir ; il 
Fex6cuta ſi bien, qe en peu de tems il devint tres 
habile & ſucceda a Xenocrate ſon maitre, Vies des 
anc. Om 7 
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L IX. ayant renouvellé les loix de Philippe 
Auguſte, ſon ateul, contre les blaſphEmateurs, il 
fit percer d'un r chaud la levre d'un homme'cou- 
pable de blafpheme. Spachant que quelques per- 
fonnes le trouvoient mauvais, comme fi la punition 
efit Eté trop ſevere: Plüt a Dieu, dit-il, avoir moi- 
meme la lèvre percee, & qu'il ne ſe trouvit plus de 
blaſphemateurs dans mes Etats. Anecdotes des Rois 
de France. | | ; 
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XXXII. Le Partage. © 


| n allies avoient fait quantitẽè d' eſclaves 
fur les Barbares dans les villes de Seſte & de Byzance 

qu'ils avoient priſes: & pour faire honneur à 
Cimon * ils les prierent de faire le partage du butin, 
hum? r r os: men tout g p & * f 
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Pautre tous leurs ornemens & toute leur -d6pouillc: 
Les allies ſe plaignirent d abord de ce partage, com- 
me y trouvant trop d'inégalitè: mais Ci mon leus 
donna le choix, & leur dit, que Jes. Atheniens ſe 
contenteroient de la part qu ils auroĩent refuſbe. 
Alors un certain Herophytus de Samos leut ayant 
conſeillẽ de choifir plitor la de pouille des Perſes que 
les Perſes memes ; ils le crurent, -prirent les orne- 
ments des Perſes & e les b 
Atheniens. 

Cimon partit done avec le lot qui lui Etoit reſts, 
paſſant pour un homme fort mal habile & mal en- 
tendu à faire des partages; car lesallies empor- 
toient beaucoup de chaines, de colliers & de braces 
lets or, quantitè de riches vetemens, & de beaux 


leur part que des corps tout nuds, ſ& qui Stoient 
tres mal propres au trayail. Mais bientòt après on 
vit artiver de la Phrygie & de la Lydie les parens & 
les amis de ces prifonniers qui les racheterent juſ- 
qu'au dernier à groſſes ſommes argent, de ſorts. 


que des deniers qui revinrent de cette ranges 
Cimon eut de quoi entretenir fa flotte quatre mois, 


& qu'il y eut encore beaucoup d'or de reſte pour le 
treſor public. PLuTazQue trad: de Dacier. 


- © ITS ».. 8 j FT" "5 


XXXIII. Le Marmiten,” . 


quis XL tant au chateau du Platke Pede 45 
Tours, il deſcendit vers le ſoir dans les euiſines, 0 
il trouva un enfant de quatotze ou quinze ang, qui 
tournait la broche. Ce jeune gargen étoit aſſen 
bien fait, & avoit Fair aſſez fin pour donner lieu de 


croire qu'il auroit pi Etre capable d'un autre emploi. 


3 


manteaux de pourpre, & les Atheniens ma voiant pr 


3t MAGAZIN. 


Le toi lui demanda-d'od il Etoit, qui il toit, cen 
gagnoit? Le jeune marmiton, qui ne le connoiſſoit 
pas, lui dit fans le moindre embarras: „ Je ſuis de 
„Berry, je mappelle Etienne, marmiton de mon 
„ métier, & je gagne autant que le roi. Que gagne 
» le roi? lui dit Louis: Ses depens, reprit Etienne, 
„& moi les miens.“ Cette réponſe libre & ingenue 
mi valut les bonnes graces du roi, dont il devint le 
valet de ehambre, & qui Paccabla de biens dans la 
fuite, ane des Rais de France. | 
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XXXIV. 'De Dioment. 


U. Rſpdomal abſent " Philippe II. un diamant 
de ſoirante- dix mille Ecus. Le Toi ſurptis qu'un 


particulier eut acheté fi cher ce bijou: A quoi 
penſiez vous, lui dit-il, d'y mettre une fi groſſe 


ſomme ? Sire, rẽpondit PEſpagnol, je penſois quilt 


y avoit un Philippe au monde. 'Ce prince flattè par 
cette rẽponſe, lui fit donner cent mille Ecus. T; owe 
e & morales. 
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moins dans le deſſein de combattre, que d' inſpirer la 


terreur, en faiſant parade de ſes forces. DiEnEces; - 
Lactdémonien, à qui Von diſoit, que les Perſes ob+. 
ſeureiſſoient le ſoleil de leurs traits, rEpondit : tant 
mieux, nous aurons le plaiſir de les combattre à 


Pombre. Taurtfz STanvan Hi. de la Greee. 
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XXXVI. Hogitoride, 


E. habitans de Pisle de Thaſe, ee 
les Athéniens dont ils avoient ſecouẽ le joug, ſod- 


tinrent leur revolte avec un achatnement, dont ib 
a peu d'exemples. Ils decernerent meme: la peine 
de mort contre le premier qui parleroit « de traĩtet 
avec les Atheniens. Le ſiẽge dura trois ans, & 66 
ſouffrir a ces malheureux citoyens tous les plus 
cruels maux de la guerre, ſans pouvoir vaincre leurs 


opiniatrete. Les femmes ſeconderent leurs efforts 


avec la meme ardeur, & comme on manquoit de 
cordes pour les machines, elles couperent toutes 
leurs chevelures, & les employerent à cet uſage; 
La famine Etant. devenue extreme dans la ville, en- 
levoit tous les jours un grand nombre d'habitans, | 
Hegetoride, Thaſien, voyant avec douleur pexir ſes. 
concitoyens, n'h6ſita paint à ſacriſier ſa vie pour le 
ſalut de fa ville: Il ſe: mit la corde au col; & fe: 
preſentant a PYaſſemblee : mes compatriotes, dit-il, 
faites de moi ce qu il vous plaira & ne m'epargnen 
pas, ſi vous le jugez à propos: mais ſauvez le reſte 
du peuple par ma mort, en aboliſſant la loi meur - 
triere que vous avez publice: contre votre propre 
intérèt. Les Thaſiens, touches de ce diſcouts, 
abolirent la loi, & n' eurent garde de ſouffrir qu'il en 
eoutàt la vie à un {i genereun citoyen. Ils ſe ren- 
dirent aux AthEniens qui leur laiſſerent la vie ſauve, 
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KXXVIL Le Palricits Sage. 


8 :conmut 4 nature. Suge "eaſed 


beaucoup plus: ẽtendue que tous les autres philoſo- 


Pbes quitPavoient;preceds; - On lui reprochoit un 


jour VindiffErence-quiil avoit pour ſa. patrie; il r- 
pondit, en montrant le ciel du bout de ſon doigt: 
Au contraite, je eee, Jie des an- 


deen eee (Lia aus SUMNER 293 6 wal 
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e Oolomb ayant fait 3 Ala 
Jamaique,- od il vouloit former un établiſſement, 


les inſulaires sloignerent du rivage & laiſſerent 


manquer les Caſtillans- de vivress Un ſtratageme 


très ſingulier fut mis en uſape dans cette oceaſion 


preffants: Il devoit y avoir bientõt une ùclipſe d 
lune Colomb ſit avertir les chefs de peuplades 


voiſines, qu'il avoit des choſes tres importantes à 


leur communiquer:” Après leur avoir fait des re- 
proches très vive ſur leur durets;; il ajoùta d un 
ton aſſurè: Vous en ſereꝝ bientõt i rudement punis: 
le Dieu puiſſunt des Eſpagnols, que jladore, va vous 
frapper de ſes plus terribles coups. Pour preuve de 
ceique je vous dis vous allez voir des ce ſoir la lune 
rougir, puis s obſcurcir & vous -refuſet- ſa lumiere;: 
Ce ne ſera là queile;/prelude de vos malheurs, fi: 
vous ne profitez de avis que je vous donne 


- Peclipſe commence en effet quelques heures apres. 


La deſolation eſt extreme parmi les ſauvages. 
ſe proſternent aux pieds de Colomb & jurent quiils 
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ne le laiſſeront plus manquer de rien. Cet homme 


habile ſe laiſſe toucher, s enferme comme pour ap- 
paiſer la colère celeſte, ſe montre quelques inſtans 


* apres, annonce que Dieu eſt appaiſe, & que la lune 
A va reparoitre. Les Barbares demeurerent perſua- 
in des que cet Etranger diſpoſoit à ſon gre de toute la 
E- nature, & ne lui laiſſerent pas dans la ſuite le tems 
t; meme de déſirer. Hiſtoire de Saint Domingue. 
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XXXIX. L. Bras en icharpe. 


4 faiſoit les fonctions de ſon office ; Louis XII. ne 
ot; leut pas platot ſęu qu'il alla 17. au parlement 
* portant le meme bras en echarpe. La cout ſurpriſe 
Fer de le voir en cet Etat, & lui ayant demande quel 


accident Vobligeoit a porter ainſi le bras. Un coup 
dangereux, dit-il, un mal qui exige de prompts re- 


me ſervira ce bras qui en porte le glaive que Pai 


priſe de corps contre le ſeigneur coupable, & pouſſa 
Vaffaire ſi loin, qu'il Pobligea de faire au ſergent 
toute la reparation qu il defira, — 45 Roi 
France. | 15 


[ Ja des plus grands ſeigneurs de France ayant 
calle le bras gauche à un ſergent, dans le tems qu'il 


medes. Il expoſa enſuite ce qui Etoit arrive au ſer- 
gent, & ajoſita : puiſqu'on fait une pareille violence 
I ceux qui ex&cutent les ordres de ma juſtice, que 


recu de Dieu, auſſi bien que mon ſceptre & ma 
couronne ? Il demanda en mEme tems un decret de 
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. NN Le Panier au Pain, Sp 

| $4 pere de la fable, le difforme Ee for veal 

4 A un marchand d'eſclaves, qui peu de tems apres 

entreprit le voyage d'Ephèſe, pour ſe defaire de 

ceux qu'il avoit. Les fardeaux que chacun d'eux 

| devoit porter furent departis. ſelon leur emploi, & 

| | ſelon leurs forces. Eſope pria que Fon eũt Egard a 

= - fa taille; qu'il Etoit nouveau venu, & devoit Etre 

traité dess Tu ne porteras rien, ſi tu veux, 

Jui repartirent ſes camarades. Eſope ſe piqua d'hon- 

neur, & voulut avoir fa charge comme les autres. 

On le laiſſa done choifir. Il prit le panier au pain; 

c' toit le fardeau le plus peſant.. Chacun c crut qu il 

Pavoit fait par betiſe : mais des la dine le panier 

fut entamé, & le Phrygien decharge d autant i; ainſi 

0 le ſoir, & de meme le lendemain, de fapon, _qu'au 

bout de deux jours il marcha à vuide. Vie 4 Eſope. 


. „„ 4 
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PEE XII. Chacun a fon tour. 


2 TS | Fear IV. Pal par une petite ville, Pluſicurs > 
| deputes vinrent au devant de lui, pour le haranguer : 
un dentre eux ayant commence ſon diſcours, fut 


interrompu par un ane, qui Etolt à vingt pas dela, 
& qui ſe mit a braire : Meſſieurs, dit le roi, parlez 


chacun à votre tour, s'il vous plait ; ſans cela, 
je ne puis vous entendre. Anecdotes des Rois * 
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XLII. Le Soldat magnanime. 


; Fa: le Grand Cond& commandoit en Flandre 
dn barmée Eſpagnole, & faifoit le fiege d'une place 
oe Frangoiſe ; un ſoldat, ayant Ete maltraite par. un 
de officier general, & ayant regu: pluſieurs coups de 
| canne pour quelques paroles peu reſpeQueuſes, qui 
lui Etoient Echap&es, répondit avec un grand ſang 
froid, qu'il ſpautoit bien Ven faire repentir. - | 

Quiaze jours apres ce meme officier general char- 
gea le colonel de tranchee de lui trouver dans for: 
regiment un homme ferme & intrEpide pout un co 
de main dont il avoit beſoin, avec cent piſtoles de 
recompenſe. 

Le ſoldat en queſtion, qui paſſoit pour le ph 
brave du regiment, ſe preſenta ;- & ayant mene 
avec lui trente de ſes. camarades, dont on lui avoit 
laiſſè le choix, il s aquita de ſa commiſſion, qui ẽtoĩt 
des plus hazardeuſes, avec un courage & un bon- 4 
heur incroyable. II 8 agifſoit de &aſſarer, avant 
que de faire le logement, fi. les ennemis creuſoient 
des mines ſous le glacis. 4 

Le ſoldat stant jetté A entree de la nuit dans rf 4 
le chemin couvert, rapporta le chapeau & Voutil. Y 
d'un mineur qu il avoit tus. A ſon retour l'officier 
general, apres Fayoir beaucoup louè, lui fit compter les 
cent piſtoles qu'il lui avoit promiſes: Le ſoldat ſur 
le champ les diſtribua à ſes camarades, diſant, qual 
ne ſervoit point pour de ['argent, & demanda ſeule- 
ment, que, fi VaQion qu'il venoit de faire pggoiſſoit. 
Nriter quelque rEcompenſe, on Mt offici Au 
WA 2joita-t'il, en Sadrefſant à Vofficier OP : 

> reconnoiſſoit Point, je ſuis le ſoldat que 
* * 2 1 


\ 


4 MAGAZIN. 
vous maltraitätes fi fort, il y a quinze jours; je 
vous avois bien dit, que je vous en ferois repentir. 
Lofficier general;; plein d'admiration, & attendri 
juſqu' aux larmes, I'\mbraſſa, lui fit excuſe, & le 
nomma officier le m *. RoLLIN trait“ des 
ttudes. | n | 


XLIII. x2 Grand Rai. 


UP U. jour qu'en preſence d Agéſilas on parloit en 
A termes magnifiques du Grand Roi, titre que les mo- 
= narques de Perſe ſe faiſvient donner ; je ne com- 
= prends point, dit Agéſilas, comment il eſt plus grand 
aue moi, $'il n'eſt pas plus vegtueux. RoLLin Hiſt. 

| Ancienne. : 
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XIIV. ahi 's P Africain.. 


13 ville de Carthagène en N ayant et em- 
portée d'aſſaut par Scipion FAfricain, on y fit un 
grand nombre de priſonniers de l'un & de Vautre 
ſexe. Ce fut en cette occafion que les ſoldats 
amenerent au vainqueur une Jeune perſonne d'une 
beaute fi accomplie, qu'eile attiroit ſur elle lere 
gafds de tout le monde. I! voulut ſcavoir qui elle 
etoit & a qui elle appartenoit; & ayant appris entre 
„autres choſes qu elle etoit ſur le point d etre marie 
1 Fs a Allucius, prince des Celtibetiens, il envoya chez 
lui pe . avec les parens de cette jeune 
Tpriſon re. Et Tome on lui dit qu Allucius 
Sit ẽperduement, & ſeigneut Eſpagnol ng 
as platot ce, qu avant mer 


8 


des 


a ww, * 


HiSTORTQUE:. = 
parler au pere & à la mere, il le prit en particulier, | 
& pour calmer les inquietudes qu'il pouyoit avoir au 
ſujet de la jeune Eſpagnole, il lui parla en ces 
termes? Nous ſommes jeunes, vous & moi, ce qui 
fait que je puis vous parler avec plus de liberte.. Ceux. 
des miens qui m'ont amene votre épouſe future, 
m'ont en mime tems aſſure que vous Vaimiez: avec 
une extreme tendrefſe ; & ſa beauté ne m'a laifſe 
aucun lieu den douter. liedes faiſant reflexion,, 
que ſi, comme vous, je ſongeois a prendre un en- 
gagement, & que je ne fuſſe pas uniquement occupẽ 
des affaires de ma patrie, je ſoubaiterois que Ion 
favoriſat une paſſion fi nete & ſi legitime z je me 
trouve heureux de p r, dans la conjoncture pre- 
ſente, vous rendre, pareil ſervice. Celle que: 
vous devez epouſer,WMFete parmi nous, comme elle 
auroit ete dans la maiſdg de ſon pere & de fa mere. 
Je vous Lai reſervee,. pour vous en faire un preſent: 
digne de vous & de La ſeule reconnoiflance- 
que j'exige de vouÞdur ce don, c'eſt que vous 
ſoyez ami du peuple Romain; & que, fi vous me 
jugez' homme de bien, tel que mon pere & mon 
oncle ont paru aux peuples de cette meme province, 
vous ſgachiez qu'il y en a dans Rome beaucoup qui 
nous reſſemblent, & qu'il n'eſt point de peuple dans 
Puniyers, que vous deviez plus craindre d avoir pour 
ennemi, ni ſ Vavantage d'avoir pour ami. 

Allucius, pei  xeconnoiſſance & de joie, baiſoit- 
les mains de Scip1 prioit les dieux de le recom- | 


penſer en fa place pour un ſi grand bis whit, puiſque- 
lui-meme il n'etoit pas en Et 


de "'* e autant 
i Pauroit ſouhaite, & que merito n bien- 
zur. Scipion fit enſuite yenir le pere & la mere, | 
$ autres parens de la jeune fille. Us avoient 
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apporte une grande ſomme d'argent pour la rache- 
ter, Mais quand ils virent qu'il la leur rendoit ſans 
rancon, ils le conjurent avec de grandes inſtances de 
recevoir d'eux cette ſomme comme un preſent, & 
_ temoignerent que par cette complaiſance & cette 
nouvelle grace il mettroit le comble à leur joie & à 
5 leur reconnoiſſance. Scipion, ne pouvant reſiſter à 
des prieres ſi vives & ſi preſſantes, leur dit qu'il ac- 
ceptoit ce don, & le fit mettre a ſes pieds. Alors 
$adreffant à Allucius : J'ajoũte, dit-il, à la dot que 
vous deve receyoir de votre beau-pere cette ſomme, 
= que je vous 197 daccepter comme un preſent de- 
1 ncces. 
= Ce jeune prince, charme de la liberalite & de la 
politeſſe de Scipion, ala publier dans ſon pais les 
louanges d'un fi genereux vainqueur. II &crioit 
dans les tranſports de fa reconnoifſance : ,, Quiil 
* ,» Etoit venu dans Eſpagne un jeune heros ſem- 
„ blable aux dieux, qui ſe ſoumettoit tout, moins 
„encore par la force de ſes armes, que par les 
„ Charmes de ſes vertus & la grandeur de ſes bien- 
„ faits.” - C'eſt pourquoi, ayant fait des levees dans 
le pais qui lui etoit ſoumis, il revint quelques 
jours apres trouver Scipion avec un corps de qua- 
torze cens cavaliers. 
Allucius, pour rendre plus durables les marques 
de fa reconnoiflance, fit graver dans la ſuite cette 
| belle action ſur un bouclier d'argent, dont il fit 
F, preſent a Scipion : preſent infiniment plus eſtimable 
I & plus 2 que tous les treſors & tous les 
| triomp clier que Scipion emporta avec 
i en r Ras ome, perit au paſſage du Rho 
A avec une partie du bagage. . II Etoit demeuré g 
ce fleuve juſques * an 1 que quelques pec 
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le trouverent. Il eſt aujourd'hui dans le cabinet du 
roi de France. RoLLtn Hift. Ram. 


/ 
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15 
Den ite rioit eee ces ris con- 
N tinuels Etoient fondes ſur une profonde meditation 
8 de la foibleſſe & de la vanite humaine, qui nous fait 
. conceyoir mille deſſeins redicules, dans un lieu, od 
% il croyoit que tout dependoit du hazard & de la ren- 
K contre fortuite des atomes. Les Abderitains, qui 
le voyoient toujours rire, crurent qu'il etoit fou. IIs 
* envoyerent prier Hippocrate de le venir traiter. Hip- 
We pocrate vint à Abdere avec des remedes, II prẽ-· 
* ſenta d'abord du lait a Democrite. Democrite re- 
l garda le lait, & dit: Voila du lait de chevre noire, 
— qui n'a encore porte qu'une fois. Cela etoit effective- 
18 ment comme il le diſoĩt. Hippocrate admira eom- 
* ment il avoit pit connoitre cela; il s' entretint quel- 
> que tems avec lui, il fut fort ſurpris de-la grande fa- 
* geſſe & de la ſcience extraordinaire de Democrite, & 
8 dit en gen retournant, que c'etoient les Abderitains 
* qui avoient beſoin d'ellebore, & non pas le philo- 
ſophe, à qui ils en vouloient faire prendre. Vies des 
es ancien Philoſophes. 
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XLVI. Le Fee 


113 eut amene a Louis XII. après la ws. 
taille d Aignadel qu'il venoit dẽ gagner, Barthelemi 
Lalviane, general de armee Venitienne, qui avoit 


te fait priſonnier, il le regut avec toute Phumanite 


4 


44. MAGAZIN 


poſſible. Mais Lalviane ne repondant pas aux pro - 
cedes du roi, & effectant de temoigner une fierté 4 


contre- tems, Louis ſe contenta de le renvoyer au 


quartier, od Von gardoit les priſonniers, en diſant: 
Il vaut mieux le laiſſer; je m'emporterois, & je'n 
ſerois facht. je Vai vaincu; il faut me vaincre 


moi-meème. Anecdotes des Rois de France. 
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xl vl. Le Peintre amoureux de fon modele. 


Slain, peintre Flalnknd, ſurpaſſa ſes compa- 
triotes dans la nettete de la peinture & le poli. Sa 
lenteur dans ſes ouvrages ctoit extreme. 'Une veuve 


dont il faiſoit le portrait, ,impatientee de ſon peu de 


viyacite, lui en fit des reproches. Je mettrois bien 
moins de tems, madame, à vous aimer, répondit-il, 


qu'a peindre votre portrait; je trouve tant de graces 
A rendre, de ſi aimables traits a imiter, que mon 


pinceau ſe perd dans cette tentative ; dans l'autre 
partie je ne ferois que ſuivre mon inclination, &, 


pour peu quelle füt ſecondee, je me trouverois 
rhomme du monde le plus content. ;;La dame ne fut 
point inſenſible à la declaration, he peintre avoit 


une figure agreable, & l'art de plaire; elle laiſſa 


finir le portrait, & dit à Slingelandt dans la derniere 


ſcance: voudriez-vous accepter Toriginal pour le 


payement de la copie ? Il ne refuſa point des offres 
fi flatteuſes, & il Epouſa cette jolie veuve, qui de 
*. colt riche. Vi ies des Peinires. 


1. fermier retournant du marché de Southam, 


crieur Payant appellé trois fois, & Peſprit f 
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XLVIII. Le revenant ajourne. 


dans le comte de Warwick, fut affaſſine. Le len- 
demain un homme vient trouver la femme de ce 
malheureux, & lui demande avec empreſſement, -ſi 
ſon mari neſt point revenu la veille ; non, replique 
cette femme, & je ſuis dans une inquietude mortelle. 


Elle ne ſcauroit égaler la mienne, repond cet. 
homme; cette nuit Etant dans mon lit parfaitemen- 
eveille, votre mari m'eſt apparu ; il ma montre des? 
coups de poignard dont ſon corps eſt perce, il m1 


indique la marniere, ol Von a jette ſon cadavre, & 
il m'a nomme aſſaſſin, qui eſt un tel. Lallarme ſe 


rẽpand dans tout Pendroit, on cherche la mat niere, 


& Fon y trouve le corps perce de bleſfures. On 
ſaiſit la perſonne accuſée par Veſprit, on la traine 
devant le lord Raymond, chef de la juſtice de War- 
wick ; on Pauroit jetté dans un cachot, fi le lord 
Raymond, plus eclairé que les autres juges, ne ſe 
fut oppoſe a cette violence. Il me ſemble, leur 
dit-il, meſſieui qu'on ne doit pas decider fi preci- 
pitamment (© le temoignage de Veſprit prẽtendu. 
Je vous dirWMue toutes ces hiſtoires d'apparitions' 
me paroiſſent un peu incroyables ; nous n'avons 
dailleurs aucune loi, par laquelle il ſoit permis d ar- 


TEter un homme ſur le rapport d'un eſprit. Quoiquil . 
en ſoit, fi cet eſprit a revele à Faccuſateut Vauteur- 
du crime, il ne doit pas manquer de nous en in- 


ſtruite Egalement. Crieur, continua le lord Ray- 
mond, ſommez 'eſprit de paroitre devant — ef * 


point; meſſieurs, reprit le lord, le rider * 
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le rapport de tous les te moins que vous aves en- 
tendu, eſt un homme d'une conduite irrEprochable. 
Jamais il n'eut aucun-demele avec Phomme aſſaſſiné, 
je le declare innocent, mais qu'on artẽte Vaccuſa- 
teur; ſur tous les indices circonſtanciẽs qu'il a don- 
nes de Vaſſaſlinat, je ſoupgonne tres fortement qu'il 

en eſt coupable. On ſaiſit cet homme, on Vinterro- 
ge, il ſe coupe dans ſes rEponſes, & il avoue enfin 
qu il eſt Fauteur du crime. Magazin Brittanique. ' 


. BE XLIX. Ze Hirgs difatireſſi. 


3 chevalier Bayard avoit été averti par ſes 
eſpions, que le grand capitaine Gonſalve de Cordue, 
qui commandoit les Eſpagnols dans le royaume de 
Naples, devoit recevoir des ſommes confiderables 
pour la ſolde de ſes troupes. Comme ce treſor ne 
pouvoit arriver à ſa deſtination que par deux che- 
mins, le chevalier ſe mit en embuſcade ſur l'un avec 
vingt hommes, & en plaga vingt-cinq, conduits par 
Tardieu, ſur Vautre. Le hazard ayant amene les 
Eſpagnols a Bayard, il fond ſur eux lep à la main,, 
& les effraye tellement, que ſans prendre garde a 
celui qui les attaque, ils venfuient & laiſſent leur 
treſorier. Les coffree ſont portes dans une ville 
voiſine, & il sy trouve quinze mille ducats, qui ſont 
Etales ſur une grande table. Tardieu arrive dans 
= cet inſtant, & contemplant avec des yeux avides ces 
| monceaux d'or, il 8Ecrie qu'il lui appartient la 
moitiẽ, puiſqu'il a été de rentrepriſe. Jen con- 
viens, end le chevalier mẽcontant de ce tonela 3 
mais vous n'avez pas été de la priſe, & de vo, 
Etant à mes ordres, votre droit eſt aber 3 & 


” 
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ma volonte. Tardieu, oubliant ce qu'il devoit & 
ſon bienfaiteur & a ſon chef, alla 1 le e ie 
plaindre au general, 


„ On fut ſort ſurpris de voir un ami oh: Keie 
4 Taccuſet d injuſtice & davidite, lui que ſes ennemis 
5 meme trouvoient fi equitable & ſi _penereux.'. La 
l cauſe fut examinee, & 'Tardieu condamne. II 8'etoit 
; deja juge lui- meme. Je ſuis plus fache, dit-il 4 


Bayard, de ce que j'ai fait contre vous, que de la 
perte de ce que j; eſperois. Comment pourroĩs- je 
. avoir du chagrin de vous voir riche ? Ne ſcais-je | 
| pas que vous ne l'etes que pour vos amis, & pour. 
moi en particuler ? Le chevalier Fembrafſe en ſou» 
riant, & fait compter une ſeconde fois devant lui les 


i ducats. Tardieu n'eſt pas maitre de ſon; tranſport; 
ba Ah, la belle dragee ! gecria-t'il, mais elle ne ap- 
5 partient pas: encore fi j'en-ayois la moitie, je ſerois 
4 A mon aiſe pour toute ma vie. A Dieu ne plaiſe, 
. repondit Bayard, que pour ſi peu de choſe je cha- 
5 grine un brave gentilhomme.! Prenez la-moitie de la 
85 ſomme ; je vous donne avec joie. volontairement 
7 ce que jamais vous n'auriez eu par force. Le che- 
4 valier fit aſſembler enſuite la garniſon, & lui Glen 


Y bua le reſte de la ſomme. 
Le treſorier Eſpagnol, en 3 duquel. fout 5 


755 cela ſe paſſoit, admira tant de defintereſſement y_ 
i mais il craignit que le vainqueur, après avoir tout 

nt. 

* donné, ne ſe reſervat le prix de fa rangon, & ne 
4 Pexigeit extremement forte. Bayard, qui demele 

es- . 9 * / - A 2 222 

13. cette inquietude, ſe hate de la finir,. Mon metier 

* d' homme de guerte, lui dit-il, m'a oblige de vous 


prendre. Je ne vous diſſimulerai pas que Jen Gin 
fort aiſe, puiſque ce ſucces na mis en ẽtat deff i 1 
du bien à mes compagnons, & que ce que je v 
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ai öté appartenoit à votre maitre, qui eſt Pennemi 
du mien. Pour tout ce qui eſt à vous, je vous le 
laiſſe avec joie z vous SE tes libre, & vous pouvez 
partir, quand il vous plaira. Il lui donna en meme 
tems un trompette qui le . a Gonſalve. Hi A 
du ee n A181 


— 


4. K W 


8 Romains stant en guerre avec mien roĩ 
d' Epire, un inconnu vint trouver dans ſon camp le 
conſul Fabricius, & lui rendit une lettre du medecin 
de ce prince, qui lui offroit de Vempoiſonner, ſi les 


| Romains lui promettoient une recompenſe propor- 


tionnee au grand ſervice qu'il leur rendroit en ter- 
minant une hi forte n ſans aucun e, pour 


— ö 2 ; 


Fabricius, edaſervact wenden le meme fans de 
probitè & de juſtice au milieu de la guerre, qui 
fournit tant de pretextes pour y donner atteinte, & 
ſyachant qu'il y a des droits inviolables à Pëgard 


meme des ennemis, fut frappe- d'une juſte Kprreur 


à une telle propoſition. Apres en avoir confers 
avec ſon colléẽgue Emilius, il Ecrivit promptement a 


Pyrrhus, pour Payertir de ſe precautionner contre 


cette noire perfidie. Sa tettre etoit e en oes 
Arne - - | 
Cavs! Fibucive ET Quixrus Em11.1vs Coss. 
4A u Rot Prßnkus, Salut. | 


1 


n paroit Que vous vous W en mal en amis 


„& ennemis, & vous en tomberez da N quand 


fern W A 
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„ vous aurez lä la lettre qu'on nous a ecrite ; car 
„ vous verrez que vous faites la guerre a des gens 
„de bien & d' honneur, & que vous donne: toute 
„votre confiance a des mechans & a des perfides, 
„Ce neſt pas feulement pour amour de vous que 
„nous vous donnons cet avis, mais pour amour de 
„ nous-memes, afin que votre mort ne donne point 


„ croye pas que nous avons eu de recours a la tra- 
„ hiſon, parce que nous deſeſperions de terminer 
„ heureuſement cette guerre par notre courage.” 


d'admiration: Je reconnois Fabricius. Il ſeroit plus 
facile de detourner le ſoleil de fa route ordinaire, 
que de detourner ce Romain du ſentier de la juſtice 
& de la probite. Quand il eut bien avere le fait 
Enonce dans la lettre, il fit punir du dernier ſupplice 
| ſon medecin ; & pour temoigner & Fabricius & aux 
Romains ſa rEconnoiſſance, il renvoya./au conſul 
tous les-priſonniers ſans rangon. Les Romains, qui 


ennemi, ni une recompenſe pour n'ayoir pas commis 
contre lui la plus abominable des injuſtices, ne re- 
fuſerent pas les priſonniers, mais ils lui tenvoyerent 


un pareil nombre de Tarentins & de Samnites. 
RoLLin Hifi. Romaine. 


r 


—_ 


„une occaſion de nous calomnier, & que Von ne 


Pyrrhus ayant regu cette lettre, s'coria.. plein 


ne vouloient point accepter ni une grace de leur 


20 f 


LI. Commit 
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; 7 N | Ds 
I. y eut jadis au pals de Galatie deux puiſſants 


ö ſeigneurs, & qui meme <toient parens; bun sappel- 
mis loit Sinorix & autre Sinatus ; le ſecond avoit-Epouſe - 
and une fille de haute naiſſance, nommée Camma, que 


2 


1 


Sinatus, i] lui dreſſa des ee, & Paſſaſſina, & 
quelque tems apres il demanda Camma en mariage. 
Mais elle:#Etoit refugice dans le temple, & aulieu de 
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ia beauté & fa vertu avoient rendu Fobje de adi 


ration de tous ceux qui l'avoient vue. Elle toit pru 
dente magnanime, & ſe faiſoſt aimer de tous ceux 
qui dèpondoient delle, par fa douceur & fa bonté. 


Oe qui ajoũtoit encore au reſpect qu'on lui portoit, 
Ceſt qu'elle Etoit pretrefſe de Diane, dont le culte 


Etoit en grande recommendation dans la contre. 


Sa majeſte, ſa bonne grace dans les ctremonies pub - 
liques attiroient les regards de tout 1& monde. Si- 


norix en devint amoureux, & ne pouvant ſe flatter | 


den rien obtenir de gt, ni'de force, tant que viyroit 


8'y abandonner aux larmes, & de chercher à ſe faite 
plaindre, elle renfermoit ſon chagrin dans ſon coeur, 


de ſe repaiſſoit d'un violent déſir de vengeance, 


auquel il ne manquoit que Poccafion d'Eclater. 


Cependant Sinorix Etoit aſſidu à la ſolliciter, & 


1ui remontroit avec quelque apparence de verits, 
que la reputation de Sinatus n'avoit jamais égalé la 


ſienne, & que ſon attentat ẽtoit plit6t un effèt de 


ſa paſſion que de ſon mauvais naturel. La jeune 
veuve le refuſa d'abord, ſans lui montrer de dedain, 
& de jour en jour elle ſembloit s adoueir en fa fa- 
veur ; d'un autre cote, tous fes parens & amis la 
preſſoient en faveur de Sinorix, qui ẽtoit un homme 


de grande autorite. Enfin, elle conſentit de Vepouſer, 


& lui fit dire de venir au temple, promettant de lui 
donner fa - foi en preſence de la déeſſe. Quand i 
fat arrive, elle le regut gracieuſement, & Tamena 


devant Vantel- de Diane, od apres avoir repandu en 


forme de libation une partie du breuvage, dont la 


a 


coupe nuptiale ctoit remplie, « elle bit la * de 


. Ü! wlX. ca. 


it 
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ce qui Etoit demeuré & lui donna le reſte A boire. 
C'ẽtoit du vin empoiſonne. Lorſque Sinofix eut 
ba, on entendit ſolpirer la pretreſſe; & Linclinant 
devant la dèeſſe: Je te prends à témoin, dit-elle, 
que je n'ai ſurvẽcu a mon Epoux que dang attente. 
de cette journée. Je n'ai eu d'autre plaiſit depuis. _ 
ſa mort, que: celui que m 'a donnõ feſpetance de le 
venger; Jai reuſh, & je vais le rEjoi indre avec joie. 
Pour toi, ſcëletat, avertis tes amis de tout diſpoſer 
pour ta pompe fun bre, & de ne plus ſonger aut lit 
nuptial quils voulboient te prẽparer. Snorix ſentant 
deja l'effèt du poĩſon ſortit du temple, pour cheteher 
du ſecours, mais ce fut envain, & Camma, avant 
que d'expirer, eut la conſolation e pe eee f 
PLUTARQUE: | | 
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Lk. "bs Scipio Portugai. $21 
E Portuggis den guerre dans Piſle * Cops 


lan, Thomas de Suſa fit priſonnier une belle Indienne 
qui venoit d'etre-promiſe A un jeunè homme d'une 


figure avantageuſe. Bamant, inſtruit de ce Ma. 
heur, ne tarda pas à aller ſe jetter aux pieds de ſon 
amante, qui fe /precipita avec tranſport dans ſes: + 
bras: ils confondent leurs ſoupits & verſent des 
torrents de larmes. Leur malheur leur interdiſant 
eſpoir de vivre libres enſemble, ils ſe ans de 0 
partager toutes les horreurs de eſclavaggmee. 
Suſa, nè ſenſible, eſt attendri par ce ſp6Quale,: 
C'eſt aſſez, leur dit-il, que amour vous impoſe des 
chaines, puifſiez" vous les porter juſquau dernier 
jour de votre vie? Allez, vivez heureux; 3e vous 
aFranchis de ee fer. | 


* 
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Les deux amants ſe jettent a ſes genoux. Ils Sat- 


tachent pour tod jours à leur genereux liberateur & 
veulent vivre ſous les loix d'une nation, qui ſcait 
uſer ſi noblement de fa victoire. La CLleps, Hiff. 
dle Portlet. 


1 
* 
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Luis XIV. quiavoit fait deja bombarder Alger, 
| chargea le marquis du Queſne de le bombarder une 
ſeconde fois, pour le punir de ſes infidelites & de ſon. 
inſolence. Le deſeſpoir, od Etoient ces corſaires de 
ne pouvoir Eloigner de leurs c6tes la flotte qui les 
abimoit, les porta à attacher a la bouche de leurs 


canons des eſclaves F rangois, dont les membres fu- | 


rent portes jufques ſur les vaĩſſeaux. 
Un capitaine Algerien, qui avoit et pris dans ſes 
courſes & très bien traité par les Frangois tout le 


tems qu'il avoit Ete leur priſonnier, reconnut un 


jour, patrmi ceux qui alloient ſubir le ſort affreux 
que la rage avoit inverite, un officier nommé Choi- 


ſeul, dont il avoit eprouve les attentions les plus 


narquees. A Vinſtant il prie, il ſollieite, il preſfe 


avec inſtance pour obtenir la conſervation de cet 
homme pencreux. Tout eſt inutile. Alors voyant 


qu'on va mettre le feu au canon ol Choiſeul eſt at- 


taché, il ſe jette ſur lui à corps perdu, ' embraſſe 
Etroitement & adrefſant la parole au canonier, lui 
dit: Tire. Puiſque je ne puis ſauver mon bienfai- 
teur, j aurai au moins la conſolation de mourir avec 
lui. Le Dey, ſous les yeux duquel la ſcene ſe 
paſſoit, en fut fi frappe, tout barbare qu'il Etqity,. 
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qu'il accorda avec le plus grand nnn ce 
qu'il ayoit refuſe avec tant de. ferocite. Memoires 
te Fortin. 22755 1 4 
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Da de Sunion avoit ẽtè eldve. des ſon en- 
fance. avec Anthiphile, & voyagea avec luĩ en Egypte 
pour apprendre la philoſophie Cynique, aulieu que 
le deſſein d Anthiphile Etoit d'y-Etudier la medecive. - 
Comme Demetrius toit alle voir les antiquitss du 
pais, & naviguoit, il y avoit déja fix mois, ſur le 
Nil, ayant laifſe au logis ſon. camarade, qui ne 
pouvoit ſouffrir les chaleurs &. les autres incommo- 
dités du voyage; il arriva a Anthiphile un accident, 
qui lui, fit bien regtetter Pabſence de ſon. ami. Cat 
un de ſes eſclaves gaſſocia avec quelques voleurs, 
pout piller le temple d Anubis, do ils emporterent : 


la ſtatue du dieu avec pluſieurs autres choſes, quiils> 


cacherent ſous un lit au logis d Anthiphile. N 


— . 


Mais les voleurs ayant été pris, comme ils ven- 


doient quelque piece: de leur larcin, ils confeſſerent - 
tout à la queſtion; de ſorte qu'on arteta. reſclave, 
& epſyite, le maitre, qui Etoit aux Ecoles publiques, 
apres axoir trouve chez. lui le butin. Car Findignite-. 
de I'aRtion faiſoit qu on ne ['oſvit ſecourir, & chacun 
Pavoit en horreur comme un facrilege. Cependant : 


ſes deux. autres eſclaves emporterent tout ce qui lui 


refit tandis, qu il Etoit en priſon. abandonnè de tout 


a 


le monde, & tourments par le geolier, q ui eroyoit | 


faire ſervice a dieu en le maltraitant, & qui ne le- 
vouloit Pas. ſeulement ouir, lorſquiil ſe vouloit: 
F. 3; i » 
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juſtifier.® I tomba bientdt maladb de chagrin & de 
miſere; car il couchoit ſur la terte, ſans pouvoir 
ẽtendre ſes jambes pour dormir, parce qu'on les at- 
= -tachoit la nuit a- une pièce be bois, mais de jour 11 
10 navoit qu'une main lice avec le col. Toutefois le 
bl bruit des chaines I empechoit de pouvoir repoſer le 
jour, non plus que de nuit, parce qu'il ẽtoit enferms 
pelemele vec plußeurs autres criminels dans un 
cachot puant, od il avoit de la peine A reſpirer. En 
ce. funeſte état, inſupportable meme aux plus ro- 
buſtes, & à plus forte raiſon. à un jeune homme, qui 
avoit EtE èlèvẽ tendrement, il commengoit: a defaillir 
geu- à-peu, & ne. vouloit. deja Plus rien prendre, 
lorſque Demetrius, qui ne ſcavoit rien de Paffaire, 
arriva, & ſiiõt qu'il. leut appriſe, cournt en häte A 
la priſon, od. Ton ne le voulut pas laiſfer entrer, A 
cauſe qu'il ẽtoit tard, & que le geolier Etoit rEtirE, | 
& les, gardes Bo bes. falluc done attendre juſqu'au: 
lendemain, qu eut de la peine meme A entrerf & 
encore plus à reconnoitre. ſon ami tout dEfigure: 
Apres: Favoir cherché longtems, comme on cherche 
un homme entre les morts. en un jour de bataille; 
& ile ſe fut aviſe de Pappeller par ſon nom, il ne 
Ki kent jamais pd trouver. Mais comme il eut rẽhondu 
$i] le recomnut,a ſa voix, & lui detournant les che- 
veux de deſſus le front, 5 'Evanouit A ce ſpectacle, & 
Antiphile auſſi. Demetrius étant revenu le premier, 
aida ſon compagnon à reprendre ſes eſprits, & lui 
donna la moitié de ſon manteau, aulieu des haillons 
dant il ẽtoit couvert. Egſuite il fortit pour Paſliſter, 
& comme il n'avoit ni clechit, vi argent, ik ſe ſoüoft 
; pour porter des marchandi ſes fur le port, & apres 
avoir travaille tout le matin, il portoit tout ce qu'il 
avoit gagnè à ſon ami, dont ils donnoient une partie 
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venue, il falloĩt qu il ſe retifut, & qu'il dormit à la- 
porte, ſur un petit lit qu'il s'etoit fait d herbes & de 
branches: car on ne le vouloit pas laiſſer coucher 
dans la priſon. Ils vécurent 'ainfi quelque tems; 


juſqu'a ce qu'un des priſouniers Etant mort de 


poiſon, a ce qu'on croyoit, on ne voulut plus laiſſet 


entrer perſonne ; fi bien que Demetrius, qui ne 


pouvoit quitter ſon ami, 8'alla par deſeſpoir declarer 
complice dn meme. crime, & fut attache avec lui, 
Encore eut-il bien de la peine d'obtenir-cette cour⸗ 


toiſie du geolier. Cependant ils tachoient dadouelr 
leurs maux par leut conyerſation, & chacun ayoit 
plus de ſoin-de la ſanté de ſon compagnon que de la 
lienne, particulierement Demetrius, qui Etant tombe - 
malade, ne laiſſoit pas de faire tout ce qu'il pouvoit | 


pour conſoler Antiphile. Sur ces entrefaites.un ac 
cident. emprevi leur rendit la liberte, lorſqu'ils ne 
Vattendojent plus; car un priſonnier ayant tecouvrẽ 
une lime, rompit la chaine, on ils Etoient tous at- 
tachés, & ſe ſauva avec les autres, apres avoir, tus 
les gardes : mais la plũpart furent repris. comme ils 
$'ccartoient ga & IA. Cependant nos deux amis de- 
meurerent dans la priſon, & arreterent leur eſclave, 
aimant_mieux mourir, que de paſſer pour coupabſes 
d'un crime pire que que la mort mème. Le gou- 


verneur de I'Egypte. ayant appris cette nouvelle, les 


mit tous deux en liberts,, apres qu'ils eurent juſtihis 
leur innocence, Mais plein d'admiration. de leut 
vertu, il donna dix mille dragmes à Antiphile, & le 
double a à Demetrius, qui ſe retira vers les gymnoſo- 

phiſtes des Indes, & laiſſa le tout a ſon camarade, 
#2 CLEN, de la trad. de Mr, 4 Ablancourt. e 


au geolier, & s entretenoient du reſte. Mais la nuit 


<<; ay. 


E 1 Oct droit 1 bar, 


: bu fibge de Mithone Philippe, rai de Mackdoingy. 
perdit un eil dun coup de flèche: il fupporta les. 
circonſtances de cet accident plus impatiemment que 


| fa bleſſure. Un nommé Aſter d Amphipolis, fi ha- 


bile tireur qu'il tuoit-les oiſeaux à la volse, lui offrit 
ſes ſervices. Quand j aurai guerre avec les hirbn- 
delles, lui dit Philippe, je vous donnerai de emploi, 
Cet homme, choqqué de cette röpanſe, ſe jetta dans 
la ville, & lui langa une fleche avec cette inſcription; 
Leil droit de Philippe. Le roi la lui renvoya ave. 
cette autre: Si je prends. la ville, After ſera pendu ; [7 
& il Etoit homme à lui tenir parole: depuis ce tems 


1 ne parla jamais de Pcil, & ne put entendre pro- 
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U. Elba de e chez lende Louis Xt: 
ayoit A mange, pendant i n'ẽtoit que 


Dauphin, ſe préſenta à lui, apres qu il fut montẽ 


fur le trone, & Jui fit preſent dune rave q ute groffeur 


| extraordinaire, comme lui tendant une forte d hom: - 
mage par la rareté de cette racine, Louis la regut 
avec beaucoup de bonte & fit meme payer la rave 


fort genereuſement. Le ſeigneur du village, à qui 


le paiſan raconta ſa bonne fortune, Limagina que la 
ſienne Etoit faite, , il donnoit a Louis quelque choſe 


de plus digne d'un. prince. Il alla a ha cour, & | 
preſenta. un des plus beaux chevaux qu 'il ent. Loui 
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XI. regut ſon preſent avec autant de marques de 
bonté qu'il avoit regu la rave, & après avoir lui- 


meme fait Feloge du cheval, il ajobta : qu'on m'ap- 


porte ma rave. Tenez, dit · il, voici une rave des 
plus tares dans ſon genre, auſſi bien que votre che- 
val: je vous la donne & grand merci. Anecd. des 


Rois de France. 
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es Hinclides avoient fait une epi dans 1 
Attique : Voracle les avoit affare du ſucces de leur 
entrepriſe, à condition qu'ils Epargneroient le roi. 
des AthEniens. Codrus informs de cette rẽponſe, ſe 
deguiſa en paiſan, & & chercha querelle a quelques 
uns des ennemis, qui le tuerent Les Athéniens en- 
voyerent incontinant un heraut, r6demander le corps 
de leur roi. Cette nouvelle jetta les Heraclides dans. 
un fi grand Etonnement, qu'ils diſperſerent auſlitoe 
leurs troupes & sen retournerent. TemrLE STA- 


VAN Hiſt. de la Grice. AR; 5 
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A tcviace ayant été condamné à mort par Jes. 
Atheniens, tous ſes biens furent confiſques, & il fut 
enjoint à tous les pretres & A toutes les pretreſſes, 
de le maudire. Parmi ces dernieres il $'en trouva 


une, nommèe Theano, qui eut ſeule le courage de. 


s' oppoſer à ce decret, diſant qu'elle etoit pretreſſe, 


Pour epic & non pour maudire. ' RoLLIN Hiſt. aner. 
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| ad Eſpagnol contraQoit, en paſſant en 
Amerique, un caraQere ſombre & impitoyable Cette 
| Ferocits ſe fit encore plus ſentir à Cuba qu/ailleurs, 
Hatvey, celui des inſulaires qui avoit fait deaplus 

grands efforts pour defendre. ſa liberté, ayant été 
vaincu & pris, fut condamnè à etre bile vif. Lorſ- 
que ce prince fut attache au poteau, od il devoit ex- 
piret; un miſſionnaire Vexhortoit-a ſe faire Chretien, 
& laſſüra que ſon changement de religion lui pro- 
cuteroit le paradis, Dans le paradis, dont vous me. 
faĩtes une ſi belle peinture, y a- til des Eſpagnols? 
demanda le Cacique : oui, . ſang, doute, rEpondit le. 
religieux.; z. mais il ny en a que de bons. Le: meil>; 
leur ne vaut rien, repliqua Hatvey ; Je ne puis me 
r6ſoudre à aller dans un lieu od j\aurois A craindre 
d'en trouver un ſeul. Ainſi ne me parlez plus de 


votre religion, & lite! mourir. Hiſtoire de St. 
Domingue, . 


* * 
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EX. L Mi alete. 


„ 1 8 le. Mee ktoit quad 
humeur ſauvage, & ennemi de la ſocieté; cependant 
it recherchoit le commerce d Alcibiade, qui quoique 
ſort jeune encore, & une audace tres inſolente, en 
fut careſſe en toute occaſion. Apemantus, Etonns | 
| te cette preference, & lui en demandant la.raifon, 
Timon lui repondit, qu'il aimoit ce jeune homme, . 
parce qu il cauſeroit un jour beaucoup de maur aus: 
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Athèniena. Cet Apemanlus etoit le ſeul quiil-fed- 
quentoit quelquefois, parce qu il etoit dune humeur 
ſemblable à la ſienne, & qu'il imitoĩt ſa fagon de 
vivre. Un jour à la fete, appellee Choes, ils Etoient 
en a table tous deux ſeuls, Apemantuz commenga A 
tie dire, ah le bon ſeſtin que nous ſaiſons, Timon l oni, 
lui rẽpondit le miſantrope, ſi tu nen Etois pas. Mal- 
gre cette averfion pour toute erte de 
Timon parut un jour a Fellemblte du peuple 
d' Athènes z on fit #abord un grand ſilence, & tout 
le monde <toit dans une attente merveilleuſe à cauſę 
de la nouveaute du fait; tout dun coup il dit: 
Atheniens, j'ai dans ma maiſon une petite cour, od 
il y a un grand figuier, auquel pluſſeurs honnetes 
citoyens ſe ſont deja pendus, Comme Je men vais 
batir ſur ce lieu, Jai voulu vous en avertir publique - 
ment, afin que ſi quelqu'un de vous a envie auſſi de 
8'y pendre; il ſe depùche avant que Parbre ſoĩt ab 
batu.. TR ants 2573p 
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LXI L' Buſs ds Phu. 


Peas prince Lydien, joignoit A une fordide 
avarice envers haji-meme, une durets inhumaine à 
regard de ſes ſujets, qu'il occupoit fans. ceſſe a des 
travaux penibles & infiuctueux, en les obligeant de 
creuſer pour lui des mines d'or & d argent, qui fe 
trouvoient dans ſon domaine. Pendant fon-abſence, 
fondant tous en larmes, ils porterent leurs plaintes 
devant la princeſſe, epouſe de Pythus, & implay 
rerent ſon ſecouts. Elle employa un moyen fort 
extraordinaire pour faire ſentir à ſon mari injuſtice 
& le ridicule de ſa conduite. A ſon retour elle lui 
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fit ſervir un repas magnifique en apparence, mais 
qui n'#toit rien moins que repas ; depuis les premiers 
ſervices juſqu au deſſert tout etoit d'or ou d argent, 
& le prince, au milieu de ces riches mets & de ces 
viandes en peinture, demeura affamẽ. Il dévina fa- 
cilement le ſens de Penigme, & comprit que la deſti- 
nation de lot & de argent n'etoit' pas le ſimple 
ſpectacle, mais Puſage, & que negliger, comme il 
faiſoit, la culture des terres en occupant tous ſes 
ſujets au travail des mines, c'etoit reduice le pays & 


ſe reduire lui-meme A la ne, ee Hi . 
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LXII. Les ſoges qu'on he peut dter. 


deputes d' Orléans ne boivent qu' aſſis, meme 
devant le roi. Henri IV. voulut faire mentir le pro- 
verbe, & après avoir entendu la harangue de deux 


deputés de cette ville, il leur fit donner à boire, 


ayant eu la precaution de faire 6ter tous les ſièges. 


Its regarderent autour deux, . & n'en voyant point, 


ils ſe defendirent de boire. Le roi le leur ordonna 
& tEmoigna qu'il vouloit Etre obei. Alors ils S aſfi- 
tent à terre & bürent. Henri IV. dit: Pour le 
coup je ſuis pris pour dupe, Jai oubliè de leur faire 
6ter ces ſièges-la. Anecd. des Rois de France. 
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Lan. Les Curtfone 


EF. XI. avoit regu dix mille ecus d'or en pre». 


ent. II fitetaler cette ſomme, alors.tres conſidera» 


ble, far une grande table; & pour animer les defirs 


D ch 2e 


hung 


uy Ov 


efirs- 
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& Veſperance des courtiſans, qui Faccompagnoient, 


eh bien, leur dit-il; voila bien de Vargent, on m'en 


a fait preſent ; je ne veux pas que cela entre dans 


mes coffres': ceux qui m'ont bien ſervi n'ont qu'A 


parler. Ce fut à ceux dont les regards lui parurent 
les plus avides qu'il. 8'adrefſa d abord. Sur Fordre 
qu'il en donna, chacun ne manqua pas de detailler 
les ſervices qu'il avoit rendus au prince & a VeEtat, & 

d'etablir de ſon mieux les droits qu'il croyoit ayoir 
ſur les dix mille Ecus. Le Toi avec une bontE'enga- 
geante venoit lui-meme A- Vappui, & donnoit- ſor 
approbation a tout ce qu'on lui difoit. Sadreſſant 
enfin à Pierre de Morvilliers, ſon chancelier, il lui 
demanda pourquoi il ne $'etoit pas encore expliquẽ 
{ur les ſervices qu'il lui avoit rendus ? Celui-ci en 
habile courtiſan qui connoiſſoit ſon maitre, lui re- 
pondit : qu'il Etoit bien plus occupe de fa rEcon- - 
noiſſance que de ſes defirs, bien moins en peine 
d'obtenir de nouveaux bienfaits que de ſe rendre 
digne, s'il Etoit' poſſible, de ceux dont ſa majeſtẽ 
Pavoit comblé. A ce que je vois, dit le roi, mon 
chancelier n'a beſoin de rien: je ſuis ravi d avoit 


un homme fi riche à moi. 


11 ajoũta quelques re- 


flexions, qui donnerent d'abord lieu de croire' que 


 effet la part du chancelier ne diminueroit rien de la 


ſomme. Mais Louis ſe tournant tout à coup vers 
lui, lui dit d'un ton grave & plein de dignite : 
Souffrez, monſieur, que Jajoute a vos richeſſes, 


telles qu'elles puiſſent Etre. 


Acceptez cette ſomme 


entiere; elle eſt a vous, & je veux qu'elle vous ſoit 
envoyèe ſur le champ. Pour vous, ajoũta- til, en 
regardant les autres avec un ſofiris railleur, aftendez, 
& reſervez-yous pour une autre occaſion. Do ct os 


Hiſt. de Louis AI. 
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„ UATV. — Diagn. 


O. demandoit a Diogꝭne, od. il en 4m 
enterr6 quand il ſeroit mort? Au milieu de la cam 


Pagne, repondit-il. Comment, repliqua quelqu'un, 


ne craignez vous point de ſervir de pature aux oiſeaux 


& aux betes farouches ? Il faudta mettre mon baton 
aupres. de moi, repondit Diogene, afin que je les 
puis chaſſer, quand ils voudront venir. Mais, lui 
dit-on, vous n'aurez plus de ſentiment ; & qu' im- 


porte donc 8'ils me 6e ou non, repondit 
'Diogene, puiſque je ne le 
anc. Philsſophes. 


ſentirai point. Vies des 


| 
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LXV. Thiniſtcle. 


E. bade, genéral Dee vobſiinant I 
contrarier & a interrompre Themiſtocle dans un 
canſeil de guerre, & $<tant emporte juſqu'a lever 
ia main fur lui pour le frapper, celui-ci lui tẽpondit 
ſans $emouyoir : frappe, mais e. FLY; 
TA 8 trad. de Dosi | 
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LXVI. L'emploi de Pargent. 


3 duc de Montmorenci donna au duc d Enguien, 
ſon neveu, qui dépuis fut le Grand Condé, une 


bourſe de cent piſtoles pour ſes mepus plaiſirs. 


125 Quelques jours apres il le revit & lui demanda ce 
qu ib avoit fait de ces cent piſtoles: le jeune prince 
lui préſenta ſa bourſe toute pleine, Alors le dus 
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de Montmorenci prenant la bourſe, la jetta par les 
ienctres, en diſant: Apprener, monſieur, qu un 
auſſi grand ſeigneur que vous ne doit point garder 
argent, vous de vier en faire Ie ae T abletths 
; n & anne FI 
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LXVn. Loinpertium confondu, 


1 de Sparte ſe trouvant à la cour de 
Perſe, & ayant eu ordre du roi de lui demander une 
grace ; il le ſupplia de lui permettre de ſe promener 
a cheval dans la ville de Sardis avec la tiare royale 
ſur fa tete. Mithropauſtus, couſin germain du roi, 


prenant Demaratus par la main, lui dit: Mon ami, 


cette tiate royale n'apporte- point avec elle de cer- 
velle; tu aurois beau tenir dans tes mains la foucre, 
tu ne ſerois pourtant pas Jupiter, PLuTarQuUE. - 


— 


Lxvm. Hiratlite 


J s' ẽmut un jour un tumulte dan la ville d Eptiaſe: 7 


quelques uns prierent Heraclite de dire devant-tout 
le peuple la manière dont il falloit empecher les ſe- 
ditions. Heraclite monta dans une Chair elevee z. it 
demanda un verre, qu'il remplit d'eau froide, il 
y mela un peu de legumes ſauvages, & apres avoir 


avale cette compoſition, il ſe rètita ſans rien dire: 


il vouloit faire connoitre par là que pour prevenir 
les ſeditions, il falloit bannir le luxe & les delices 
hors de la rEpublique, & aceobtumer les citoyens & 


ſe contenter de peu. FonTENELLE Vies des anciens. 


Philoſophes. 
G. 2 : 
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ILxIX. Wade puni & recompenſe. f 


Lade de Sparte, jeune homme vigoureux & bien 
fait, ſe ſignala par ſa bravoure. Il s occupoit a ſe 
ſrotter d'huile, lorſque Parmee d'Epaminondas ré- 
pandit Pallarme dans Lacedemon. II ſortit de la 
maiſon preſque nud, & tenant une pique d'une 
main, & une Epte dans Pautre, il ſe precipita A. 
travers l'ennemi, & le repouſſa. Les ephores lui 
decernerent une couronũe en  1ecompenſe de fa 
valeur, & le condamnereat à mille dragmes pour 
s'étre préſente au combat ſans toutes ſes armes. 
TezmrLe STAnyan Hiftoire de la Grece, 7 
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LAX. 22 gue. 


8 af rlogue ayant predit la mort 48 ſemms 
que Louis XI. aimoit, & le hazard ayant juſtifie la 
prediQion, le roi fit venir Paſtrologue : Toi, qui 
prevois tout, lui dit- il, quand mourras-tu? L'aftro- 
logue avert, ou ſouppongant que ce prince lui ten» 
doit une piege, lui dit: je mourrai trois jours avant 
votre majeſtè'. La crainte & la ſuperſtition du rot 

Z | Femporterent ſur le reſſentiment ; il prit un ſoin 
3 particulier de cet adroit impoſteur. DucLos Hift. 
de Louis Xl. 


— 


E 2992-3 LXXI. 1. Pere du Peuple. 


0 J. ieee de la maiſon de Louis XII. 
3 avoit mailtraite un payſan ; le roi qui en fut inftruit.. 
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ordonna qu'on retranchat le pain à ce gentilhomme, 

& qu'on ne lui ſervit que du vin & de la viande. 
L'officier 8'en-Etanr plaint au roi, ſa majeſté lui. 
| demanda, fi le vin & les mets qu'on lui. ſervoit ne 
ſufiſoient pas; & ſur la reponſe qu'il lui fit que le 
pain etoit Feſſentiel, le roi, qui s'y attendoit, lui dit 
alors avec feverite; Eh! pourquoi donc ętes · vous 
aſſeʒ peu raiſonnable pour maltraiter ceux qui vous 
le mettent a la main? Anecdotes des Rais de France. 
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LXXII. ZPecueit de Pamitie poſticbe. 


Rechte Steele donnoit d' excellent precepts d'eco-- 
nomie, mais perſonne n'etoit moins œconome que 
lui: ſa prodigalité le rẽduiſit ſouvent a de facheuſes 
circonſtantes. Generalement- ainze de ceux qui le- 
connoiſſoient, il faiſoit les delices des plus aimables 


e ſocietes de Londres. Un baronet de Lincolnſhire: 
a fort riche, & grand admirateur de Steele, ne ceffoit 
ut de le combler d'eloges & de marques d'eſtime ; il le 
- preſſoĩt de diſpoſer de fon credit, de fa fortune, & 
1 ſurtout de ne point recourir a d'autres, 9'il fe trou- 
nt voit jamais dans quelque ſituation embarraſſante. 
on Richard Steele fut bientot dans cette ſituation ; il 
in alla chez fon ami, qui ne ſe doutant point du ſujet 


ft. de cette viſite, s*epuiſoit en offres de fervices, & ne 
parloit que du dEfir qu'il ayoit de trouver une occa- 
fion favorable. Comment, dit Steele, & Ceſt pré- 
eiſèment cette maudite occaſion qui me conduit. chez: 
vous. Pati befoin de cent livres pour appaiſer un 
ad . creancier qui me tourmente, & qui ne veut plus at- 
tendre. Cette demande inattendue pEtrifia le ba- | 

it. > n f 


"ET 


66 MAGAZIN 


Tonet; il bẽguaya quelque mauvaiſe excuſe; Quoiz 
fir, repondit Steele, vous m'avez; engage par vos 
fauſſes promeſſes à vous expoſer I'etat de mes affaires, 
& vous me refuſez ? Ecoutez, je ſupporte avec con- 
ſtance tous les revers du ſort; mas je ne ſcaurois' 
ſouffrir Pinfulte que vous me faites; ou pretez- moi 
tout-a-Vheure Vargent que vous m'avez offert, ou 
preparez vous a mon reſſentiment. Steele pronon- 
ga ces mots avec tant de fermete, que le baronet 
tremblant ouvrit ſon porte-feuille, & lui preſenta 
un billet de cent livres. Steele le prit, & regardant 
avec mepris le timide preteur, fir baronet, lui dit-il, 


quelque peu d'envie que jaye de devoir cette ſomme 


a un miſerable auſſi vil que vous, je regois cepen- 


daut votre billet, & promets de vous le rembourſer 
au premier jour. Mais afin qu'a, Pavenir vous ſoyez 


plus reſerve dans vos offres, & moins lache dans 
vos procedes, ſouffrez que je prenne la liberté de 
vous donner une legon. Steele ſaiſit en meme tems 
le baronet par le nez, & le ticant avec force, le con- 
traignit d'avouer qu'il Etoit le-plus mepriſable des 
hommes. Journal encyclopedique. 


LXXIII. Zopyre. 


7 \ u commencement de la cinquieme , annte de 
Darius arriva la revolte des Babyloniens, qui obligea 
ce prince à les aflieger avec toute ſon armèe. Les 


Perſes, pendant dix-huit mois, mirent en uſage tout 


ce que la ruſe & la force peuvent dans les ſièges, 


mais tous leurs efforts furent inutiles, & Darius 


commenpoit preſque à deſeſperer de pouvoir ſe 
Bi maitre de la place, "_ il fut fort ſurpris 


pris 


His#Toszrevs. 'O4 


un jour de voir arriver-devant lui Zopyre, Pun des. 
plus grands ſeigneurs de ſa ſuite, couvert de ſang, 


le nez & les oreilles:coupees- & tout le corps dEchire 
de plaies ; ſe- levant de ſon trene, il-8'ecria: HE |. 
qui a donc pù vous traiter anſi? Vous mme, ſeir 
gneur, reprit Zopyre. Le defir de vous rendre ſer - 
vice m'a reduit en cet ètat. Perſuadè que vous ne 
voudriez jamais y conſentir, je nat pris conſeil que 
de mon zele, Il lui expoſa enſuite le deſſein quiil 
avoit de paſſer chez les ennemis, & convint avec 
lui de tout ce qu il voudrojit faire, - Ce ne fut point 
ſans une extreme douleur que le roi le vit partir. 
Zopyre s'approcha de la ville, & ayant dit qui il 
etoit, il y fut admis : on le conduiſit chez le com- 
mandant, la il expoſa ſon malheur, & la _cruaute 


que Darius avoit-exercee a ſon Egard, parce qu il lui 


conſeilloit de ne pas demeurer davantage devant une 
ville qu'il lui ſeroit impoſſible de prendre. II fit 
offre de ſervices, qui pourroient n'etre pas inutiles 
aux aſſieges,.- parce qu'il ẽtoĩt. inſtruit de tous les 
deſſeins des Perſes, & que le defir de la vengeance 


lui inſpireroit un nouveau courage & de nouvelles 


lumieres.. Le nom & le viſage de Zopyre etoient fort 


connus a Babylone. L'état od. il paroiſſoit, ſop 


ſang, ſes plaies faiſoient foi pour lui, & atteſtoient 


par des preuves non ſuſpectes la yerite de tout ce 
qu'il avangoit. On ſe. fia donc pleinement a lui, & 
on lui donna autant de troupes qu'il en demanda. 


Dans une premiere ſortie il fit perir-mille hommes 
des aſſiègeans. Quelques jours apres il en tua le 
double. Une troifieme fois quatre mille demeut̃e- 
rent ſur la place. Tout cela ſe faiſoit de concert. 
Chez les Babyloniens on ne parloit que de Zopyre : 


. C'toit-a qui Vexalteroit le plus, & les n a 
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quoient pour erprimer le cas qu'on en fatfoit & le 


bonheur qu'on avoit de poſſeder un fi —— homme. 
T1 fut déclaré generaliflime des troupes, & on lui 


conſta la garde des murailles. Darius ayant fait ap- 


procher ſon armee dans le tems & vers les portes 
dont on étoit convenu, il les lui ouvrit, & le rendit 
ainſi maitre une ville, qu il n'auroit jamais pd 

endre ni par aſſaut, ni par famine. Quelque pu- 
Rant que fut le prince il fe trouva hors d'etat de 
pouvoir recompenſer dignement un tel bienfait, & il 
repetoit ſouvent qu'il auroit ſacrifiè de bon cœur 
cent Babylones vil les avoit, pour epargner a Zopyre 
le cruel traitement qu'il sv toit fait lui meme; il lui 
laiſſa pendant fa vie le revenu entier de cette ville 
opulente, dont lui feul Favoit rendu maitre, & le 
combla de tous les honneurs qu un r0i n accorder 
2 un wer RoLL. Hiſt. anc, 


1 
„ 26-6. 


 EXXIV. La a filiale. 


198 femme "ER de altace honnette & 
Hdre avoit 6tE condamnee à mort pour quelque crime 
capital. Le preteur la livra au triumvir, qui la fit 
mener en priſon pour y Etre etranglee ſuivant la coſt- 
tume. Le geolier charge de cette execution, ayatit 
pitié de la criminelle, ne put fe reſoudre à lui 6ter 
hui-meme la vie, & prit le parti de la hiffer mourir 
de faim. II fit plus. & permit à fa fille de venir voir 
fa mere dans la priſon, prenant bien garde qu elle 


ne lui apportät point 4 manger. Comme cela dura 


pluſieurs jours, ſurpris que la priſonniere ſubſiſtũt ſi 
longtems fans prendre de nourriture, il entra en de- 
hance, & ayant obſerve la fille, it reconnut qu'elle 


* 
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nourtiſſoĩt fa mere de ſon propre lait. -Emeryeille 
dune invention ſi pieuſe & ſi ſpirituelle, il en fait le 
recit au triumvir, celui- ci au prẽteur, qui ctut que la 


choſe mëritoit bien d' etre rapportee dans Vafſemblee 


du peuple. La criminelle obtint ſa grace: il fut or- 
donné que la mere & fa, fille ſeroient nourties le 
reſte de leur vie aux depens du public, & que Von 
batiroit pres de la priſon un temple conſacré à la 
Piete. 
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LXXV. Les bornes de la pitte filiale. | 


U. gentilhomme Frangois, nomme La Tour, etant 
alle a Londres, y <Epouſa une fille d'honneur de la 
reine d'Angleterre, & fut fait chevalier de Fordre de 
la jarretiere. Cette diſtinction fut la ſource, ou 
devint la recompenſe de Finfidelite qu'il fit a fa patrie. 


Il s'engagea à mettre les Anglois en poſſeſſion du 


Cap de Sable, ſeul fort qui reſtoit alors aux Francois 
dans le Canada, & on lui donna deux vaiſſeaux de 


guerre, od il s'mbarqua avec ſa nouvelle epouſe. 


Des qu'il fut à la vue du fort, il ſe fit debarquer, 
alla ſenl trouver ſon fils qui y commandoit, chercha 
a Veblouir par Videe qu'il voulut lui donner de fon 
credit a la cour de Londres, & le flatta des plus 
grands établiſſemens, s'il vouloit ſe livrer a YAngle- 
terre. Le jeune commandant ecoute avec indignation 
les propoſitions de ſon pere, & n'eſt pas plus inti- 
mide par les menaces, que ſeduit par les careſſes. 
Alors on prend le parti de Fattaquer, & il defend 
fa place avec le meme ſyoers qu'il avoit defendu ſa 
vertu. | | \ 


a 
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La Tour le pere ſe trouve embarrafſe. Ne pou. 

vant pas retourner en Agleterre, il prie ſon fils de 
ſouffrit qu'il demeure en Acadie. Le jeune homme 
lui repondit, qu'il lui donneroit une aſyle, qui pour 
voiroit abondamment a ſes beſoins, mais qu'il ne 
permettroĩt jamais que lui ou fa femme entraſſent 
dans fon fort. Quoique la condition parut dure, 
on's'y ſofimit, & on fur d&dommage, autant qu'il 
Etoit poſſible, de cette ſeverite par les attentions les 
plus tendres & les plus ſuivies, Hi. de la Nouvelle 


France. 


— —. 
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LXXVI. Exces reſpeable de la pitte filiale, 


iber de Bourbon, vice-roi de Naples, étant 
mort de la peſte a Pozzuolo, Louis, ſon fils, alla 
voir cinꝗ ans après le mauſolce qu'on lui avoit ele ve 
dans cette ville. Ce jeune prince fit ouvrit le tom- 
beau, baiſa pluſieurs fois les os paternels, &, ſans 
verſer une larme, ſans prononcer depuis une eu 


parole, il expira de douleur. Varictés philojopbiguts 
| & MET gives 
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LXXVII. L- Philoſaphe en Voyage. 


| 1 ayant quitte la Sicile pour s en retournet᷑ 
en Grece, paſſa a Olympie pour voir les jeux. Il fe 
trouva loge avec des Etrangers conſiderables, II 
mangeoit avec eux, paſſoit avec eux des journëes 
entieres & viyoit d'une maniere tres ſimple & tres 
commune, ſans j jamais leur parler ni de Socrate ni de 
Vacademie, & ſans leur faire cannoitre de lui autre 


HIS TO RI x. 7 
choſe, fi non qu'il s appelloit Platon. Les <trangers | 
Etoient ravis d'avoir trouve un homme fi doux & fi 
ſociable ; mais comme il ne parloit que de choſes 
fort ordinaires, ils ne crurent jamais que ce fat le 
philoſophe, dont la reputation faiſoit tant de bruit. 
Les jeux, finis ils. allerent avec lui a Athenes,. od il 
les logea, Ils n sf furent pas platot, qu ils le prierent 
de les mener voir le fameux philoſophe qui portoit 


le meme nom que lui, & qui<toit diſciple de Socrate. 


Platon leur dit en ſoũtiant que e toit lui- meme, & 
les Etrangers, ſurpris d'avoir poſſẽdè un fi riche treſor 
ſans le connoitre, ſe ſpurent mauvais gre 2 eux- 
memes, & ſe firent de ſecrets reproches de navoir 
pas diſcernẽ tout 16 merite de ce grand homme A 
travers les voiles de la ſimplicitè & de la modeſtie, 
dont il les couvroit, & Pen admirerent encore da- 
vantage. RoLLIx Hiſt. anc. 
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LXXVII. Les Pirates religious. 


(Comte Etant parti de Rome pour aller detruire - 
la ville de Vejes, promit 4 Apollon le dixieme de 
ſes depouilles. La ville ayant été priſe, le ſenat 
voulut acquiter ſon vœu, & fit partir un vaiſſeau de 
guerre avec trois deputes charges de preſenter une 
une grande coupe d'or au temple de Delphes. Ces 
deputes furent pris aſſez pres du detroit de Sicile par 


des Pirates, qui les menerent a Lipari leur patrie, 5 


Les habitants de cette ville avoient colitume de par- 


tager entre eux le profit dun brigandage qui-$'exergout - 


ouvertement. Cette ann&e-la ils avoient par hazard 
pour premier . magiſtrat un certain Timaſithe, qui 
reſſembloit plus aux Roma ins qu'a ſes compatriotes, 
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Ce chef des corſaires ayant appris le nom 1 am- 
baſſadeurs, Yoffrande dont ils Etoient depolitaires, le 
dieu à qui elle Etoit deſtince, & le motif qui ayoit 
porté les Romains à la decerner, fit paſſer, comme il 
arrive preſque toũijours, les ſentimens de religion dont 
il Etoit penétté lui-méme, dans Veſprit du peuple 
qu'il gouvernoit; conduiſit les deputés dans un 
hoſpice public, & quand ils voulurent partir, les 
eſcorta lui-meme juſqu a a Delphes avec ſes vaiſſeaux, 
& deli les ramena à Rome, od ils arriverent en toute 
ſarete ſous fa conduite. Touché de cette generoſits, 
le ſenat lui dEcerna les honneurs & les preſens dont 


le peuple Romain avoit colitume de regaler ſes amis 
& ſes hotes. Tire Live. 


' 
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LXXIX. Juſtice de Soliman. | 


Geenen, ce fier ſouveraia des Turcs, dont les 
talens Etoient fort grands & Pambition ſans bornes, 
attaqua la Hongrie, & prit Belgrade qu'on regar- 
doit comme le boulevard de la chretientse. II venoit 
de faire cette importante conquete, lorſqu'une fem- 
me du commun 8'approcha de lui, & ſe plaignit ame- 
rement de ce que des ſoldats lui avoient'enleve des 
beſtiaux, qui faiſoint toute fa richeſſe. II falloit 
que vous fuſliez enſevelie dans un ſommeil bien pro- 
fond, lui dit en riant le ſultan, puiſque vous n'avez 
pas entendu venir les yoleurs. Oui, je dormois, 
ſeigneur, dépondit-elle mais c 'Etoit dans Ja con- 
fiance que votre hauteſſe veilloit pour la ſüretẽ pub- 
| lique. Le prince, qui avoit de Pelevation, approuva 

ce mot, tout hardi qu il etoit, & repara convenable- 
ment un domage qu'il auroit dd empecher, For- 
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LXXX. Le Cimon 2 


Ma la licence que les guerres ciylles 4. 
France avoĩent introduite parmi les troupes le Maré- 
chal de Fabert contenoit dans la diſcipline la plus 
exacte celles, qui ẽtoĩent en garniſon dans ſon gouver- 
nement de Sedan, & ce qui eft plus difficile, celles 
qui ne faiſolent qu'y paſſer. Les Sedanois eſſayerent 
a plusieurs repriſes de lui faire tecevoit quelques 
foibles marques de la reconnoiſſance qu ils avojent 
pour des ſoins fi ,precieux z toutes les tentatives 


ſurent inutiles. Un voyage qu'il fut oblige de faire 
à la cour, leur fit hazarder d'offrir a fa femine- une 


belle tenture de tapiſſerie qu'ils ayoient fait venir de 
Flandre. Le preſent fut du got de madame de 


Fabert, mais elle ie refuſa, mor ne a 4 a 
ſon mari. 


; Quelque- temas. aprds don retour, 'Fabert bn 


: que ce meuble eſt a vendre, & qu'on nen trouve pas 

. le prix qu'il a cott; Fabert, qui ne yeut pas str 

t IO d'une perte pour le: magiſtrat, lui envoig © 9 
argent qu'il a debourſe, & pour Vachat de la ta · * 
- piſſerie, & pour les frais du tranſport. Deux jours 
$ apres il la fit vendre, & ordonna que le produit en 2 
it fit employe aux fortifications. Vi ie du e 4 * 
= Faced aun TESTO * 
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claré contre lui dans la conſpiration de Syracuſe, 
s enfuit de Sicile pour ne point tomber entre les 
mains du tyran, Denis fit venir ſa ſeeur chez lui, & 
lui ft de grandes plaintes de ce qu ayant, ſch la fuite: 
que ſon mart᷑ medhoit, elle ne Ven avoĩt pas averti. 


Elte Tui rẽpondit fans s'Etonner, & fans marquer la 
motndrecrainte : „ Vous ai. je done paru une femme 
„ fr lache & d'un cæur fi bas, que fi javois ſc la 
» faite de mon mari, je meuſſe pas fait tous mes 
„ efforts pour en Etre la compagne, & pour partage er 
75 „ avec luß ſes dangers & ſer malheurs? ſe ne Pai No 
= „ ſue, & je me ferois tronvee 'bien plus heureuſe 
1 6 d ere appellee partout la femme de Folyzene ban- 
B „ ni, que detre appellée la ſerur du tyran. Denis 
ne pat refufer for admiration à une reponfe fi pleine 
* n & tous les Syracuſains furent fi charmes 
de la vertu de certe dame, qu après que la tyrannie _ 
fut detrgite,: ils lui conſerverent pendant { vie les 
memes honneurs, le meme equipage, & le meme 
train d reine qu'elle av oit auparavant, '& qu'apres 
ſa mort tout le peuple accompagnz ſon corps au 
tombeau, & honora ſes funerailles* 2250 un ace 
W e e Rounru Fit. unt. 0155 
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8 de Corkithe fit en mourant un teſta- 
ment qui ſembleroit ridicule a tout autre qu'a un 
ami; car nayant pour tout bien que deux amis, 
Charixene, & Arétas, il laiſſa à Kun ſa wehe A. nourrir, 
| & à Vautre fa fille a marier. Charixene étant mott 
\ cing jours apres, ſoſt de-regrdt ou par quelque autre 
accident, Aretas extcuta la commiſſion de tqus les 
deux; car ils Etoieat ſubſtitues l'un a Vautre, & pour 


Hiysrortreve. 75 
rendre ſon action plus illuſtre, il maria la fille de ſon 
ami & la ſienne en un meme jour, & leur donna à 
toutes deux une meme dot. Quant à la mere, il da 
nourr it juſqu'a la mort.” Si la generofite ꝙ Anetas oft 
digne d'admiration, la noble hardieſſe & la conſiance 
du teſtateur l'eſt encore davantage ; car celui, qui a 
la rẽſolution de faire un ſemblable teſtament, eſt ca- 
pable non feulement de Vex:cuter mais de quelque 
choſe encore de plus; & il n'eſt pas doutewx qu'il 

neut nourn la mere de ſon ami, & marie ſa fille, 
meme ſans en Ette pri... LS trad. as ed 


court, 


CF, 


LXXXIII. Le Roi Ty 


rangois I. apres avoir fait à la bataille ds Pavie 
tout ce qu'on pouvoit attendre de Phomine du 
monde le plus intrepide, fut force de ſe rendre ; mais 
il ne voulut fe rendre qu'au vice-ror de Naplet. 
Monſieur de Lannoy, lui dit-il, voila Vepee d'un 
roi qui merite d'Etre loue, puiſqueavant de la pers 
dre, il sen eſt ſervi pour repandre le ſang de plu- 
fieurs de votres, & qu'il o'eſt pas priſonnier par la- 
| chete, mais par un revers de fortune. Lannoy ſe 
met A genoux, recoit avec reſpe& les armes du 
prince, lui baiſe la main, & lui-preſente une autre 
epee, en diſant: Je prie votre majeſtẽ d'agreer que 
je lui donne la mienne, qui a epargne le ſang de ply- 
ſieurs des vo tres. . de en, 
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IxXXxI V. D Borgir dere. 
* XI. ayant rencontre un jour Miles d'Ilietes, 


Eveque de Chartres, monte ſur une mule magnift= 


quement enharnachee ; ce n'eſt pas en cet Equipage, 
lai dit-il, que marchoient les ẽvẽques du tems paſſẽ; 
ils ſe contentoient d'un ane, ou d'une aneffe, qu'ils 
. conduiſoient par le licol. Cela eſt vrai, fire, re 
pondit reveque; mais cela Etoit bon du tems que 
les rois n'avoient qu'une houlette & gardojent * 
troupeaux. Anecdotes des ede de France. 
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D... un des courtiſans de Denis ls Tyran, 
vantoit tous les jours avec une eſpꝭce dextaſe ſes 
richeſſes, ſa grandeur, le nombre de ſes troupes, 
Yetendue de ſa domination, la magnificence de ſes 
palais, & Phbondance univerſelle de toutes fortes de 
biens & plaiſirs 0 il vivoit, ne ceſſant de re peter que 
jamais perſonne n'avoit été plus heuteux. Puiſque 
vous penſer ainſi, lui dit un jour le tyran, voulez- 
vous goũter yous-meme de mon bonheur & en faire 
Epreuve? Loffre eſt acceptee avec joie. On place 
Damocles fur un lit dor couvert de tapis les plus ri- 
chement brodes. Les buffets etoient templis de vaſes 
d'or & d'argent. Des eſclaves d'une rare beaute & 
vetus magnifiquement Fenvironnoient, attentifs pour 
le ſervir au moindre ſignal qu'il donnoit. On n'avoit 
point Epargne les eſſences les plus exquiſes ni les 
parfums les plus delicats. La table Etoit ſervie à 
proportion. Damoclès nageoit dans la joie, & ſe te- 


* 
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gardoit comme “mme du monde le plus heureux. 
U appergoit malheuteuſement, en levant les yeux; 
| ba pointe d'une Epce ſuſpendue ſur fa tete, qui ne 
tenoit au plancher qgu'avec un crin de cheval. Dans 
le moment meme une ſueur froide le faifit z tout 
diſparoit à ſes yeux; il ne-voit que Fep6e,.& ne ſent 
que ſon danger. Penetre de frayeur il demande 
qu'on le laiſſe aller, & declare qu'il ne veut plus 


etre heureux. Image bien naive de la vie dun n 1 
ROLLIN Hift. ane. 
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LXXXVI. Lor 4 illuftres aveugles.. 


Ii y avoit quatre jouts a Amyroque & Dandamis 
s' ẽtoĩent jurès une amitie éternelle, & qu'ils avoient 


by du ſang Fun de autre pour confit mation de leur 
allianee, ſuivant la coùtume des Scythes, lor ſque les 


Sarmates entrerent en Seythie avec trente mille 
hommes de pied & dix mille chevaux. On $'toit- 
campè ſut l'une & l'autre rive du Tanals, pour leur 
empecher le paſſage; mais ils enleverent d'abord- 
tout ce qui ẽtoit au-dela, a la reſerve de ceux qui 
ſe ſauverent de bonne heute au- degà du fleuve. Sur: 
ces entrefaites Dandamis voyant ſon. ami priſonnier, 
qui imploroit ſon aſſiſta nee, paſſe Veau à la nage pour 
aller ſecour ir; mais il ne fut pas platcr à Vautre: 
bord, qu il fut tae par les ennemis, & ſur le 
point de-perir;. il s'crĩa qu'il venoit, pour racheter 
un priſonnier. A ces mots ils 8'arreterent tout court, 
& le menerent au general, qui lui demanda d' abord 
quelle rangos il vouloi donner. Moi-meme, dit. , 
puiſqu'on a pris, tout man Equipage, & güde leg 
deythes wont * autre bien. Ceſt trop, reprit 
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le Barbare, nous nous contenterons d'une partie, & A 
deſſus il lui fit arracher les yeux, & le renvoya avec 
ſon ami, plus joyeux de cette comquete, qu'aMMlige 
de la perte de ſa vue. Sa preſence rendit le courage 
aux Scythes, qui crurent n' avoir rien perdu en con- 
fervant un ſi grand treſor. Cela Etonna meme les 
-ennemis, lor ſqu' ils vinrent a-confidErer a quels gens 
ils avoient a faire, fi bien qu' ils ſe retirerent la nuit 
en tumulte, apres avoir brülé les chariots qu'ils 
avoient pris & laiſſè une partie du burin. Cepen- 
dant Amizoque ne voulut point conſerver la lumiere 
que ſon ami avoit perdue pour l'amour de lui, & ces. 
deux illuſtres aveugles furent depuis nourris aux dé- 


pens du public plein de veneration pour leur vertu. 
Lucity trad. de dq Ablancourt. 
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LXXXVII. Legon fait à un conguc rant. 


U. jour Charles XII. roi de Suede, ſe prome- 
nant près de Leipſik, un payſan vint ſe jetter à ſes 
pieds pour lui demander juſtice d un grenadier qui 
venoit de lui enlever ee qui ctoit deſtinE pour le di- 
ner de fa famille. Le roi fit venir le ſoldat; eſt · il 
bien vrai, lui dit-il d'un viſage ſevere, que vous avez 
vole cet homme? Sire, dit le ſoldat, je ne lui ai pas 
fait tant de mal que votre majeſte en a fait a ſon 
maitre ; vous lui avez öõté un royaume, & je n'ai 
pris à ce maraut qu'un dindon. Le roi donna dix 
ducats de ſa propre main au payſan, & pardonna au 
ſoldat en faveur de la hardieſſe du bon mot, en lui 
diſant: Souviens- toi, mon ami, que, fi j'ai cte un 
royaume au roi Auguſte, je wen ai rien ey mou 
moi. Hi. de Charles AII. 
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LXXXVII. Le parrioids con ſondu. 


Une vieux Romain, dont Ihiſtoire n'a point con 
ferve le nom, ayant 1 que ſon fils attentoit 
ſecretement à ſes jours, & ne pouvant s imaginer 
que ſon veritable ſang pit concevoir ni exEcuter un 
crime ſi deteſtable, il tira ſa. femme a Vecart pour la 
conjurer de lui dire-ingenuement, ſi ce mechant-fils. 
n'etoit point un enfant qu elle lui efit ſuppoſe, ou le 
fruit Pun amour etranger ; mais elle Faſſtira pa 
beaucoup de ſermens qu'il etoit ſon veritable fils, & 
qu'il ne devoit pas revoquer en daute la vertu de la 
mere, ni la naiſſance de l'enfant. 

Sur cette creance. il fait yenir avec lui ce fils, & 
l'ayant mene en des lieux deſerts eloignes du bruit 
du peuple; il tire un poignard qu'il avoit cache ſous 
fa robbe & lui preſente ſa. gorge pour en recevoir le 
coup, lui diſant: Tu na plus beſoin de meurtriers, 
ni de poiſon, pour acheyer ton parricide, voila de 
quoi remplir, ton envie & finir mes jours. Ces pa- 
roles donnetent ſur le champ: un remords fi prompt 
& ſi ſenſible à ce coupable fils, qu'il jetta le poig- 
nard que ſon pere lui mettait entre les mains, & Jui 
repondit : Les dieux me gardent d'attenter ſur vos 
jours; vivez, vivez, mon pere, & fi vous avez 
encore pour moi aſſez de bonte pour ſouffrir que je 
vous faſſe une priere : arrachez-moi la vie dont je 
ſuis indigne; mais de grace que j emporte avec moi 
la conſolation. de ne vous pas voir mepriſer mon 
amour, qui, pour etre le fruit du repeatir, nen eſt 
n moins. tendte ni moins. reſpectueux. L'honnete 


vicillard ſe jetta au col de ſon fils & verſa fur ſan 
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viſage des larmes qui exprimoient ſa joie d avoir re- 
trouve ſon enfant. Il eſſuya de fa propre main 


celles que le deſeſpoir faiſoit repandte a ce malheu- 
reux jeune homme, qui ne conſentit de vivre que 


pour effacer ſon crime par tout ce qui pouvoit prou- 
ver le retour de a tendreſſe filiale & qui ſe rendit en 


peu'de tems: digne du: meilleur des peres. Varr ** 
Max1us. 
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LXXXIXX. La probits ricompenſie. 


L. jeune Aubigné, qui par le plus grand bonheur 
Etoit forti de Paris trois jours avant le maſſacre de la 
Saint Barthelemi, vouloit ſe retirer avec quarante 
foldats à la Rochelle, alors le plus ſer, preſque 
Funique, aſyle des Calviniftes: 
Vn jour, comme il contoit auptès de Talcy, pere 
de fa maitreſſe, ſes infortunes, & comme le defaut 
des moyens Pempechoit de ſe rendre a la Rochelle, 
le vieillard hinterrompit, en lui diſant: Vous m'avez 
autrefois conte que les originaux de Fe enterpriſe 
d'Amboiſe avoient etE'mis-en depot entre les mains 
de votre pere, & que, dans l'une de ces pieces, il ſe 
trouvoit le ſeing dn chancelier de PHopital; qui, pour 
te preſent, eſt retire dans ſa-maiſon pres d'Eftampes:. 
Ceſt un homme qui n'eſt plus bon à rien, & qui a 
deſavou votre parti. Si vous voulez que je lui en- 
voye un homme pour Vavertir que vous avez cette 
piece entre vos mains, je me fais fort de vous faite 
donner dix mille ecus; ſoit par lui ou par ceux qui 
voudtoient sen ſervir pour le ruiner. 

Sur ce propos &Aubigne fans lui rẽpliquer, ſe de- 
partit d auptès de lui, sen. fut chercher un fat de- 
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velours tanné, dans lequel Etoient toutes ces Ecri- 

tures, le lui apporta, & lui fit voir toutes leſdites 

pieces ; apres quoi il les reprit de ſa main, & les 

jetta dans le feu en ſa preſence z ce qui donna lieu 
au fieur de Talcy de le tancer rudement; à quoi . 

d'Aubigne repondit : Je. les ai bralces, de peur 

qu elles ne me brülaſſent; car j aurois s pt ſuccomber 

à la tentation. 

Le lendemain ce bon homme prit ramoureux par 
la main, & lui tint tels propos: Encore que vous ne 
m'ayez point ouvert vos penſces, j'ai de trop bons 
yeux pour n'avoir pas decouvert votre amour envers 
ma fille. Vous la voyez recherche de pluſieurs qui |; 

vous ſurpaſſent en bien; ces papiers que vous brit> 
lates hier, de peur qu'ils ne vous brilaſſent, m'ont 
echauffe à vous dire que je vous ſouhaite. pour mon * 


beau-fils. Hiſt. de Theodore Agrippa q Aubigns, trite 
gar lui- meme. 
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XC. mY FRE) de Henrt I. 


E tailleur de Henri IV. avoit. fait imprimer un 
petit livre concernant les r&glemenrs, qui, ſelon lur, 
etoient neceſſaires pour le bien de'Fetat, Il eut la 
hardieſſe de le preſenter au roi. Ce prince le prit 
en riant, & en ayant la quelques pages, il dit à un 
de ſes valets de chambre, allez chercher mon chan- 
celier, qu'il vienne me prendre la meſure d'un habit, 

voici mon tailleur qui fait des reglements, — 
des Rois de. France. | 
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XCl. Le enfants ingrats, X 


ophodte, Pun des plus grands poetes tragiques de 
Pantiquits, conſerva juſqu'l une extreme vieilleſſe 
toute la force & toute la vivacite de fon eſprit. Ses 
enfans, peu dignes Fun tel pere, ptEtendant qu'il 
ẽtoit tomb en demence, & ayant appellè en juſtice, 
demanderent qu'il fit interdit, & qu'on lui otat le 
maniement de ſon bien. Pour toute defenſe il lut 
une piece qu' ii compoſoit actuellement, c'&oit lOe- 


dipe a Colone, laquelle charma tous les juges. II 


gagna fa cauſe tout d'une & ſes enfants, de- 

teſtes par tont le barreau, n'en remporterent que 1a 

honte & Vinfamie die 2 une ſi criante E 
nee gw anc. 


1 
4 


— — 2 


XCII. Le Hiros Anglois, 


es Goſbdkrc, des Pays-bas ne ſe Sent pas en 
Etat de refiſter à la puiſſance Eſpagnole, & ne pou- 
vant gttendre nul ſecours de la France, ſe mirent 
ſous la protection de VAngleterre. Eliſabeth leur 
envoya le comte de Leyceſter pour les gouverner. 
Il Etoit accompayne par Edouard Stanley, qui fit 
Fattaque d'un des forts de Zutphen, ou il y avoit 
trois cens hommes, une action auſſi hardie qu au- 
eune quit vante Vantiquite. 
On pouſſe de la place une pique l pour 
te tuer. II la prend des deux mains, & la retient 
avec tant de force, que les Eſpagnols la voulant re- 
tirer a eux, le tirent lui-mème dans le fort. Il met 


fur le champ lep&e à la main, Ecaxte tout ce qui fe 
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prefente, Etotine la garniſon & donne aur  fiens le 
tems de monter & Paſſaut & de sEtablir dans leut 
ee; 1 | 
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R. premier valet de chambre de Louis 


XIV. lui demanda quelque grace pour un de ſes 
amis. Quand ceſferez-yous, lui dit le roi, de de- 
mandet? ,. Bontems fut Etourdi du reproche ; mais 
il ne le fut pas longtems, le roi ayant ajoũté tout de 
ſuite en ſoũriant, de demander pour les autres & 
jamais pour vous? Le grace dont il s'agit en faveur 


d'un de vos amis, je vous Paccorde pour votre fils. 


Anecd. des Rois on France. . 1 : 


. 
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xcry Richard Cæur de Lien. 


U. payſun Anglois en creuſant un champ avoit | 
trouve un treſor, que le roi Richard, furnomme le 
Cœur de Lion, rëclamoit en qualité de ſeigneur ſu- 
zetain-. Aymar, vicomte de Limoges, refuſa de le 
rendre & Richard avec un corps de troupes inveſtit 
le chateau de Chalus, od it apprit que ce ttẽſor 
avoit ete tranſporte, Le quatrieme jour du fiege il 
faiſoit le tour de la place pour reconnoitre Vendroit 
le plus propre à donner Paſſaut, lorſqu il fut ble 

à Vepaule d'un coup de fleche parti dun atbaläte, 
Un chirurgien ignorant $ 'efforga de la degager dentre 
les chairs, & ſe conduiſit avec tant de mal-adreſſe, 
qu il dEchira toute la partie, de fagon que la gan- 
on 87 mit en peu de tems. Lorſque le chateau 
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de Chalus fut pris, Richard ſe fit àmener Bertrand 
de Gourdon, qui avoit tire la fleche, & lui demanda 
quelle injure il lui avoit faite, ponr avoir voulu lui 
oter la vie. Bertrand rèpondit hardiment, que Richard 
avoit tue de fa propre main ſon pere & ſes deux 
freres, & qu'il ſupporteroit avec joie tous les tour- 
mens qu'il voudroit lui faire ſouffrir, content d'avoir 
Ete Vinſtrument dont la providence s toit ſervi pour 
dElivrer le monde d'un tyran. Le roi mourant frap- 
pe de cette reponſe, commanda de mettre le foldat 
en libertè & de lui donner cent shellings. r 
nme de Mr. SMOLETTB, 


1 2 * A „ 3 
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; XCV. Le Soldat Romain. * 


U. ſoldat Romain avoit un proces; il pria Au- 

guſte de le proteger-;-Vempereur lui donna un de 
ſes courtiſans pour le conduire chez les juges. Le 
ſoldat fut aſſez hardi pour dire à Auguſte: je nen 


ai pas, ſeigneur, uſe de la ſorte à yotte egard, 


quand vous Etiez en peril dans la bataille d' Actium; 


moi- meme j ai combattu pour vous. En diſant ces 
mots il d&couvrit les bleſſures qu il avoit regues. 
Ce reproche toucha tellement Auguſte, qu'il alla 
luimeme au barreau defendre ce ſoldat, Maczove. 


_ 


XCVI. Les deux frerer. 


Des freres Eſpagnols, qui, quoiqu ils ſe fuſfent 
todjours cherchés, ne 8 toĩent jamais vis, ſe ren- 
contrerent par hazard au _fizge de Bommel, od ils 
ſervoient dans rus compagnies Ar 8 Etant 


— 
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reconnus apres quelques éclairciſſemens, ils ſautent 
au col Pun de autre. Dans le tems qu'ils ſe te- 
noient Etroitement embraſſes, un boulet de canon | 
leur emporta la tete ſans ſEparer leurs corps, qui = 
tomberent enſemble. Ainſi perirent les deux freres 


dans Pinſtant le plus agreable de leur vie. Memoires 
Amelot de la Houſſaye. 


XCVII. La pauvret? reſpectable. 


Le tems du commandement de Regulus en Afrique 
Etant expire, & le ſenat ayant juge 4 propos de le 
lui continuer, ce general demanda un ſuccefſeur & » 
ſon conge, fur les avis qu'on lui donna, que le fer- 
mier qui cultivoit ſept arpens de terre, en quoi con- 
ſiſtoit tout ſon bien, Etoit mort, & que ſon valet 
avoit derobe les outils necefſaires au labourage. II 
repreſenta par ſes lettres que ſa femme & ſes en- 
4 fants etoient expoſes A mourir de faim, fi par ſa pre- 
| ſence & ſon travail il ne rEtabliſſoit ſes affaires do- 


3 meſtiques. Le ſenat, pour ne pas intetrompre le 
8. cours des victoires de Regulus, ordonna qu'on four- 
8. niroit des alimens à ſa femme & à ſes enfants, que ſa 
la a 


terre ſeroit cultivèe aux deEpens du public, & qu on 
acheteroit de nouveaux inftrumens neceſſaires pour 
tf le labourage ; recompenſe modique, fi l'on en con- 
ſidère le prix, mais qui fait plus d'honneur a la mes... 
moire de ce vertueux Romain, que tous ces tires 
pompeux dont on d=core les terres de ces hommes 
nouveaux, qui ne ſe ſont enrichis que par des bri- 
gandages & dont les noms ne ſeront peut-etre cont 
nus dans la poſterits, que par les calamitEs que leut 
avarice a cauſtes, VerToT Revolutions Romaines,” 
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' XCVIII. Belle riponſe de Charles-Quint. 


O. preſſoit Charles V. de ſe livrer au penchant 
qu'il avoit pour la femme d'un des meilleurs officiers 
de ſes armees. A Dieu ne plaiſe, dit-il; que j offenſe 
Phonneur d'un homme qui defend le mien Vepte à 
la main. Hiftoire de Charles V. 


XCIX. Le Pretre dormant. 


1 XI. appergut un jour un pretre qui dor- 
moit dans un confeſſional : Afin, dit-il, que cet 
homme puiſſe dire que le bien lui eſt venu en dor- 


mant, je lui donne le premier benefice vacant. Anecd. 
ue Rois de France. 


—— 


CE Bie r rencontre. 


133 après la bataille de bete mon- 
ſieur de Quemin, major d'un regiment de grenadiers 
Bavarois, commande par monſieur de la Colonie, ſe 
rendit dans les retranchemens accompagne d'un vieux 
lieutenant du meme corps, a deſſein de compter les 
hommes qui avoient étẽ tues pendant Pattaque. 

=. Us ne furent pas loin ſans trouver des morts, & ils 
Alloient en mettre un dans le nombre lor ſqu' ils l'en- 
tendirent ſe plaindre. Un grenadier du regiment de 
Guienne, qui ſe promenoit auſſi pour voir fi 'on 
n'auroit pas oublie d'en depouiller quelques uns, 
entendit la voix plaintive du mourant ; cette bonne 
ame voulut le ſoulager. Pour cet effet il sen ap- 
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4 procha, le coucha en joue, & en lachant un 8. 
il dit qu'il alloit achever ce pauvre malheureux qui ' 


foutfroit trop. © 

Heureuſement um de Quemin fe erouva 2 
portee de detourner le fuſil, & lui dit: Laiſſe mourir 
ce miſerable, gil doit mourir. Monfieur, dit le gre- 
nadier, excuſez-moi, gil vous plait ; je voulois ren- 
dre plaifir a ce pauvre garęon, & dans Vetat oð il eſt, 
le meilleur eſt de Vachever : car cet mettre fin a ſes 
fouffrances ; ſi je ne le fais pas, il en ſouffrira da- 
vantage & perira toujours. Il voulut le coucher en 
joue une ſeconde fois, & enfin e de Cents 
fut oblige de le chaſſer. 

Le lieutenant Bavarois, qui e un peu la 
frangois, avoit Ecoute ce dialogue. Il dit a monſieus 
de Quemin que peut-etre le mourant entendroit Fal- 
lemand, & qu'il alloit Vinterroger. En effet, le bleſſe 
lui repondit en allemand. Le bon homme, trouvant 
un homme de ſa;nation, s 7attacha I lui faire des que- 


ſtions. II lui demanda de quel pais il Etoit ? Le 2 


bleſſe repondit, qu'il Etoit Bavarois, Bavarois ! dit 


le vieux lieutenant en grondant ; quoi! tu ſervois 


contre ton prince? Il falloit achever de le tuer. 
Eh, de quel endroit es-tu de la Bavicre, continua- 
til? Lautre lui repondit, qu'il Etoit des environs 


d'Ingolſtadt. Quel eſt ton pere? quels ſont tes pa- 


rens? reprit le lieutenant. Ma mere eſt morte, dit- 


il, & je ſuis fils unique d'un officier des troupes de 


Vẽlecteur, qui apparemment a été tué A la bataille 


d' Hochſtætt; car je nai pas eu depuis de ſes nou- 


velles. Depuis ce tems-la mes parens ſe ſont em- 
pares de ſon bien, & me laiſſoient manquer de tout. 


Quand je me ſuis vi un peu grand, ne ſęachant que 


devenir j ai fait complot de m'enroler avec deux au- 
I 2 
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tres Ecoliers de mes camarades, & nous avons pris 
; Parti avec le premier officier qui s eſt preſents. Le 
lieutenant lui dit. Comment t'appelles- tu? Je m'ap- 
pelle Oudeſch, repondit le bleſſe. Ah malheureux, 
reprit- il, tu es mon fils. J'Etois ici le ſpeQateur de 
ta mort ſans le ſecours de monſieur de Quemin, & 
ſans aucun effort de ma part pour ten garantir. 
Tu tes mis dans le cas de nous tuer un Fautre, ſi 
Poccaſion &en fut préſentéèe, & le ciel nous a con- 
duits ici pour te ſauver la vie. Ce pauvre gargon, 
qui, dans la plus triſte ſituation ou Von puiſſe jamais 
Etre, eut le bonheur de trouver un pere qu'il croy- 
oit mort depuis longtems, fut fi tranſporte de joie, 
qu'il ſe mit a ſe trainer en criant : Ah, mon pere 
Il ſe jetta a ſes pieds & les embraſſa avec un tranſport 
fi grand, qu'on eut de la peine à Pen arracher. Le 
blefſe fut tranſports, ſoigne, gueri, & entra en qua- 


litè d'officier dans le regiment. Memoires de la 
Colonie. | 


CI. Cyrine delturee, 


As eupbie de la ville de Cyrene vivoit vers le 
tems du regne de Mithridate, mais {a prudence & 
ſon courage la font aller de pair avec les femmes 
illuſtres des tems heroiques de la Grèce. Elle etoit 
fille d'Aeglator & femme de Phaedinus, tous deux 
celebres perſonnages ; elle etoit belle, & ſon eſptit 
la rendoit capable d'entrer dans les affaires d'etat les 
plus epineuſes. Les malheurs de ſon pais contri- 
buerent à fa reputation, & firent Eclater ſon merite ; 
car le tyran Nicocrates, ayant uſurpe le pouvoir 
ſupreme dans Cyrene, y fit perir les citoyens qui 


„ es, Obes 
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avoient le plus de credit & de vertu, & entre autres 
le mari id Arètaphile, qu'il forga enſuite de VEpouſer, 


Aretaphile, qui avoit ſes malheurs domeſtiques à 


venger, Etoit encore plus ſenſible aux calamites pub- | 
liques qui croiffoient de jour en jour. Les com- 
plaiſances du tyran qui l adoroit & lui laiſſoit parta- 
ger fon authorite, ne pouvant la gagner, elle rẽéſolut 
de ſervir ſon. pais, & voyant qu'elle n'avoit aucun 
appui ſur lequel elle pit compter dans un fi grand 
projet, elle entreprit de ſe deEfaire de ce ſcelerat par 
le poiſon, Mais les divers eſſais qu'elle etoit obligee 


de faire ne purentetre ſecrets, & la trahirent. Calbia, 


mere du tyran, encore plus cruelle que lui, Vexhor- - 
toit à la faire moutir, & à ne rien menager; mais il 
aimoit fa femme, qui d'alleurs ſe defendoit avec 
tant Caſſarance qu'il ne pouvoit ſe refoudre à la 
croire coupable. Mais enfin ſe voyant abſolument 
convaincue, elle avoua qu'elle avoit eu intention de 


faire prendre quelque philtre à ſon mari, pour aug- 


menter amour qu il lui portoit. Alors Nicocrates 
ſe reſoluta permettre qu'on lui donna la queſtion, & 

Calbia voulut Etre prefents a la cruaute, qu'on ex- 
ercoit ſar elle; mais elle n'en put titer aucun aveu, 
& le tyran Jugeant de fon innocence par fa. fermete, 
ſe repentit d'avoir ſonffert qu'elle fut maltraitee ; 
bien plus, il ne put re ſiſter longtems à la paſſion qui 
entrainoit vers elle, & par toutes ſortes de faveurs 
il tacha de lui faire oublier ce quelle avoit endure, 


Mais elle, qui-avoit vaincu la douleur, n'avoit garde 
de ceder a des flatteries,. & le reſſentiment d'une in- 


jure perſonnelle ſe joignant à l'envie de fe rendre 1E- 


commandable par une belle action, elle s. y prit d' ne 
autre maniere. Elle avoit une fille fort belle, & qui 
etoit en age de<tre marice, elle gen ſervit pour S atta · 


A 
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cher Leandre, frere du tyran, Jeune homme d'un ca- 
ractere facile, & peu propte à tenir contre les inſi- 
nuations des ſemmes qu'il aimoit. Landre obtint 
de ſon frere la permiſſion de Iepouſer. . Alors la 
jeune femme, inſtruite par ſa mere, fit de ſon mieux 
pour lui perſuader de travailler à rendre la liberre A 
ſon. pais, lui remontrant, que tant que fon frere 
ſeroit le maitre dans Cyrene, il ſeroit le ſien, comme 
celui des autres citoyens, & que ſa femme meme ne 
lui appartiendroit plus, des qu il plairoit au tyran 
de la lui ravir; d'une autre cote tout ce qui appro- 
. Choit ne ceſſoit, 3 A Vinſtigation e de ſèmer 
des ſujets de diſſention entre ſon frere & lui, & lui- 
meEme comptant ſur les ſecours & | habilete de fa 
belle-mere, qui lui confioit ſon mEcontentement, prit 
enfin;ſon parti, & ſuſcita un de ſes ſerviteurs, nom- 
me Daphnis, par lequel il fit tuer Nicocrates. Mais 
quand il fut mort, LeEandre, aulieu de ſuivte les 
conſeils d Arétaphile, montra bientot par ſa con- 
duite que c'etoit ſon frere, & non le tyran quiil 
avoit tuẽ, & qu'il ne s'en <toit defait que pour ſe 
mettre en ſa place. Cependant il conſervoit toũ- 
jours des Egards pour Aretaphile, & la conſultoit 
en pluſieurs occaſions, car elle ne faiſoit point 
Eclater ſon mẽcontentement, & aulieu de ſe declarer 
contre lui, elle travailloit ſourdement à lui ſuſciter 
des troubles, & a embrouiller ſes affaires. Elle lui 
mit d'abord ſur les bras Anabus, prince Lybien, 
qu'elle engagea par des Emiſſaires à venir au ſecours 
des Cyreniens ; enſuite elle chercha a faire-entrer le 
nouveau tyran en defiance des chefs de ſes troupes, 
lui repreſentant qu'ils ne ſe preparoient a le ſervir 
dans cette guerre qu'a contre cœur, & que la paix 
lui Etoit nEceſſaire à lui mème pour affermir ſon au- 
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toritè & gaſſurer de la ſoimiſſion des gens de guerre. 
Elle s'offrit à lui menager une entrevue avec le 
Lybien avant que les choſes allaſſent plus loing 
mais elle avoit prevenu. lautre qu'il ne falloit point 
perdre cette occaſion de le faite arreter. LEandre 
goũta les raiſons d'Aretaphile, & voulant gagner 
Anabus en lui temoignant de la conhance, il ſe 
rendit fans eſcorte au rendez-vous, que celutci lui 
donna; mais du plus loin qu'il vit ſon ennemi, un 
preſſentiment de ſon malheur le fit changer-Cavis 
il vouloit attendre ſes gardes, & Arctaphile fut ob- 
| ligee de lui reprocher ſon defaut de courage, de lui 
faire entendre que ſon manque de parole auroit des 
ſuites facheuſes. Elle uſa meme de quelque forte 
de violence en le tirant par la main apres elle, fi bien 
qu'elle le livra entre les mains d' Anabus; il fut 
ſaiſi ſur le champ, & garde avec ſoin, juſquꝰ au mo- 
ment o les partiſans d Arẽtaphile, ſuivis de tout le 
peuple, vinrent de Cytene apporter l'argent qu'elle 
avoit promis a ſon allie. Mais tout le peuple à la 
vue du tyran enchaine ſongeoit a peine a fa ven- 
geance, & ne penſoit qu à combler d'eloges fa lib6- 
ratrice; ils emmenerent enfin leur priſonnier avec 
eux, & de retour à Cyrene, apres avoir dElibers ſur 
le ſupplice dd à leurs tyrans, ils firent brüler vive 
Calbia, & jetter Leandre dans la mer enferme dans 
un fac de cuir. Ils vouloient auſſi qu'Aretaphile 
et la principale autorite dans leur rẽ publique; mais 
apres avoir joue un ſi beau role, elle conſacra pru- 


demment le reſte de fa vie a la retraite & au | Tepos. 
PLUTARQUE. 
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El. T/adas moderne. 


1 marechal de eng accorda, dans une occaſion 


Eclatante, deux choſes preſque incompatibles, la 
juſtice & la miſéricorde, la punition que mérite la 
deſobeifſance, & la recompenſe qui eſt due à la 
valeur. | | | 
Ce general ayant mis Varmce en bataille au ſiège 
de Vignal dans le Montferrat, pour donner Vaſſaut, 
un batard de la maiſon de Roifli partit du gros de la 
troupe, ſans attendre le ſignal, monta à la breche, 
mit YEpee 2 la main, tua tout ct qui ſe preſenta de- 
vant lui, étonna les Eſpagnols par fon audace, & 
decida la prife de la place. Cet hEroiſme n'empe- 
cha pas qu'il ne füt mis au conſeil de guerre, & con- 
damne a mort tout d'une voix. | | 
Mon ami, lui dit alors Briſſac, la loi a jugs I'aRion:: 
je veux etre clement en faveur du motif. Je te par- 
donne, &, pour honorer l intrepidite que tu a mon- 
trEe, je te donne cette chaine d'or, que je te prie 
de porter pont lamour de moi. Mon écuyer te 
donnera un cheval & des armes, & tu combattras 
de ſormais aupres de moi. Memoires du baron da 
Fillard. 


u_— 


CIH. Le Dieu detrompi. 


. medecin Menecrate, dont Pextravagance al- 
loĩt juſqu'a ſe eroire Jupiter, ecrivit a Philippe, roi 
de Macedoine, en ces termes : Menecrate Jupiter a. 
Philippe ſalut. Philippe lui repondit : Philippe a 
Menecrate ſanté & bonſens, Ce prince n'en de- 
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meura pas Ia, & pour guerir ſon viſionnaire, il ima · 
gina une plaiſante recette. II le pria d'un grand re- 
pas. Menecrate-eut une table a part, ou l'on ne lui 
ſervit pour tout mets que de Vencens & des parfums, 
pendant que les ayttes convies goũte tous les plaiſirs 
de la bonne chefe. Les premiers tranſports de joie 
qu'il reſentit de voir ſa divinite reconnue, lui firent 
oublier quil Etoit homme; mais quand la faim le 
| forga de ven ſouvenir, il ſe degotita d'etre Jupiter, 
& prit bruſquement wage de la are. Nor- 
LIN Hit. anc. 12 
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CIV, Le Sultan genireus, 
Selman ayant pris le chiteau de Bude, y trouva 


dans un cachot Nadaſti, gouverneur de la place. 


Il fut curieux de ſyavoir la raiſon d'un Evenement fi 
extraordinaire. Les Allemands de la garniſon lui 
avouefent franchement que Nadaſti les ayant traites 
de laches & de perfides, parce qu'ils le preffoient de 
capituler, ils lavoient enfermé pour avoir la facilits 
de ſe rendre. Le ſultan plein d'admiration pour la 
fidélitè & la bravoure du genEreux gouverneur, le 
combla de louanges & de prefens, le mit en liberté, 
& condamna à mort tous ceux qui avoient manque 


d'une maniere fi honteuſe a la ſubordination militaire. 
F ORESTI, 


h CV. Le Tribunal lein, 


a todjours exiſté, & i] exiſte encore dans la 


Chine un tribunal hiſtorique charge par une loi fon- 
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damentale de conſigner dans les faſtes de Vempire lex 
vertus & les vices du monarque regnant. L'em- 


pereur Tait-t-ſong ordonna à ce tribunal de lui 
montrer Phiſtoire de ſon regne. Tu ſcais, lui dit le 


preſident, que nous donnons un r&cit exact des ver- _ 


tus & des vices de nos ſouverains, & nous ne ſerions 
plus libres de dire la verits, ſi tu jettois les yeux ſur 
nos depots. Quoi, reprit Fempereur, tu veux tranſ- 
mettre à la poſterite Phiſtoire de ma vie, & tu pr6- 
tends auſſi Vinformer de mes defauts, P'inſtruire de 
mes fautes ? I! n'eft, rèpond le préſident, ni de 
mon caractère, ni de la dignite de ma place d'alterer 
h verits: je dirai tout: ſi tu fais quelque injuſtice, 
tu me feras de la peine; fi tu te rends coupable ſeu- 
lement d'une legere indiſcretion, Jen ſerai' pEnEtrE 
de douleur ; mais je ne tairai rien: telle eſt Vex- 
actitude & la ſeverits des devoirs que m'impoſe ma 

, qualits @hiſtorien, que meme il ne meſt pas per- 
mis de paſfer ſous ſilence la converſation que nous 
avons enſemble. | 

 Tai-t-ſong avoit Pame elevee & genéreuſe; con- 
tinue dit-il au préſident, éeris, & dis ſans crainte 
la verits, fi mes vertus ou mes vices peuvent contri- 
buer a Putilite publique & a lĩinſtruction de mes ſuc- 
ceſſeurs : ton tribunal eſt libre, je le protege & lui 
permet d'Ecrire mon hiſtoire avec la plus grande im- 
partialit6. Journal encyclopedique. 


_— _— —_ 


CVI. Le Priſonnier * 
7 . Bacici, celèbre peintre de Vecole d'lItalie, 


ayant été charge par un gentilbomme de tirer ſon 


portrait ſans convenit du prix, le Y apres 
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avoir fait, lui en demanda cent 6cus ; mais le gen- 
tilhomme, qui en fut Etonne, ſe retira, & ne revint 
point le prendre. Le Bacici s'aviſa de peindre des 
barreaux deſſus le portrait & d'y ecrire : il eſt en 
priſon pour dette, & Vexpoſa dans le lieu le plus ap- 
parent de ſon attelier. Loncle de la perſonne, que 
le Bacici avoir peinte, en fut averti, & courut chez 
lui. Je crois, dit-il en voyant ce portrait, que c'eſt 
mon neveu. C'eſt lui-meme, repliqua le Bacici ; 
mais le pauvre cavalier eſt en priſon pour dette- 
L'oncle fur le champ paya les cent ecus, en lui 


diſant: Il eſt bien juſte de Ven faire ſortir. Vies 
des Peintres. 
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vll. Le Romain Ufmtireſſe 


CFR Dentatus, 4a terteur des envemis de ſa pa- 
trie, & TLadmiration de fon ſiècle, avoit pour tout 
bien une meEtairie. II y Etoit retourne apres avoir 
remporte un double triomphe, lorſque les Samnites, 
qui Pavoient pris pour leur protecteur, deputerent 
vers lui les principaux de leur nation, & lui firent. 
offrir des preſens conſidèrables pour Tengager à les 
aider de ſon credit dans le ſenat, & a leur faire ob- 
tenir de favorables conditions de paix. Ils le trou - 
verent A la campagne dans fa petite maiſon aupres 
de ſon foyer, aflis ſur en eſcabeau, qui prenoit ſon 
repas dans un plat de bois. Tout cet appareil fait 
aſſez connoitre de quoi le repas Etoit compoſe, Il 
n'y avoit d'admirable dans cette maiſon que le maitre, 
Apres lui avoir expoſe le ſujet deur deputation, ils 
lui preſenterent lor & Pargent que leur republique 
les avoit chargèes de lui remettre entre les mains. 


1 — — 
. oaetr orice * 


96 MAGAZIN. 

Is connoiſſoient bien peu Curius. Il leur rEpondit 
d'une maniere gracieuſe, mais refuſa conſtamment 
leurs offres, & ajoita avec une nobleſſe digne d'un 
véritable Romain, qu il trouvoit beau, non d'avoir 
ſoi-mEme de Por, mais de commander 2 a CEUX qui en 
poſſedoient. Rol LIN Hiſtoire * 


TT 
CVIII. La conſervation miraculeuſe. 


pa; 
A. commencement des guerres de religion, qui 
ont ſi longtems déſoléè la France, un des plus intre- 
pides gentilchommes du parti proteſtant, nommé 
Frangois Civile, regut a la defenſe de Rouen une 
bleſſure qui le fit tomber du rampart dans la ville 
fans connoiflance. Des ſoldats, qui le croyoient 


mort, le dépouillerent & Venterrerent avec la negli- 


gence ordinaire dans ces occaſions. Un domeſti- 
que affectionnè, jaloux de procurer a ſon maitre 
une ſeputure qu'il croya plus honorable, alla le 
chercher. N'ayant pas reufſi ale reconnoitre parmi 
plufieurs cadavres tout dEfigures qu'il trouva, il les 
recouvrit de terre, mais de waniere que la main de 
Pun d'eux demeura decouvre. Comme il gen re- 
tournoit, il regarda derriere lui, & appercut cette 
main. La crainte qu'il avoit que cet objet-n'excitat 


les chiens a deterrer le cadavre pour le devorer, le 


fit retourner ſur ſes pas, dans la vue de couvrir cette 
main. Dans I'nftant qu'il alloit ſe livrer a ce pieux 
office, un clair de lune lui fit appercevoir un diamant 
que Civile portoit à ſon doigt. Sans perdre de tems 
il prend ſon maitre, qui reſpire encore, & le porte a 
1 þ6pital des bleſſes. Les chirurgiens, accables de 
travail, ne voulant pas perdre leur tems à panſer 


ent, le fit enley r ſe tement 
h pendant la f nuit, 125 — oF 


magiſtrats avant que de le faite embarquer, tirerent 


7 


HisTorrgQOs. | 7 
un homme als regaidetent comme mort; ; le do. 


meſtique le porta à ſon auberge,, od f languit, quatre 
jours ſanb Tia cun ſecours.. 5 5 bout de ce tems 


deut medecin ns euren 14 com laiſance de Te. viſiter 
18 nettoyetent lk p laie, & le wirent, N leurs . 


en Etat de vivre. 

Lorſque la ville ſut pits, les vainqueurs pouſſerent 
la barbarie juſqwà. le jetter par les fenẽtres. Heu- 
reuſement il fomba fur un tas de fumier, od, aban- | 


donne de tout le mon nonde, & il paſſa encore trois jours. 
Ductoiſet, bon f 


tranſporter dans une maiſon de 
campagne, od'il fut panſé à loi. LA, apres tant 
delpeces de mort, il recouyra une ſanté ſi parfaite, 


qu'il ſutvecut avait ang d a tous ces accidens, DE 
Tuov. 5 
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Tring or A maitres, de la ahi ere de- "Dis 1 
gulus, qu'ils avoient battu & fait priſonnſer, le trai: 
terent avec beaucoup de duretè, & platt en erinii- 


nel qu' en priſonnier de guerre. On le chargea de 


chaines, & on Venſevelit dans un cachot, od il reſta 
pres de quatre ans. II y auroit peri; mais les Car- 
thaginois ayant pendant ce tems perdu des batgilh 
conliderables par terre & par mer ils tirerent 
gulus de ſa priſon pour J envoyet à Rome menaget 
la paix, ou du moins lchange des priſonniets. Les 


de lui parole que il ne pouvoit rien obtenir des Ro- 
mains, il reviendroit à Carthage reprend 2 ſes fers: 


[ 


. 


en. lui fit meme entendre que, 85 vie denden » 
775 de la negociation. "i 4a 

oo Thos cite pag av; (Enat que. la dent ne. fe f fi, 
5 8 Echange 2 \priſonnjers. Cette compagnie 
5 Trük dle avoir NAT trap e cher f kiberts ; & la con 
Ter Vati PR n cſtoyen « comme Regulus, Mais. le plus 
grand obſtacle 2 a la concluſion, du traité vint de la 


* arrive y Rome, fit counoitre au ſtnat qu'ayee un 
j peit de cbnffallte, & en, continuant la gyerre, 
ö Acheveérdit dt” FEY ne les Cart thaginois, . wo 
leger de réchange des priſonniers tout Tavanta 
Teroft du cöté des bl qui avoient à Rome leurs 
ptiticipavx ofitiers & leurs inbAleurs ſoldats : aulieu 
yy les Carthapinols mavolent que 2 de Romains, 
& gels avinces en age, bu des laches dont on ne 
pouvoit eſperer aucun ſervice. Enfin ce gEncreux 
Romain parla avec tant dt force contre. ſes propres 
Y intErets, qu'il kt réſondte la continuation dé la 
= guerre, & ſans vouloir entrer Uans ſa maiſon ni voir 
M a femme & ſes enfans, de peur d'ttre attendri pat 


"1 Verner Heal Remaines 
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part de celui qui. en Etoit chargé. Kegu us Etant 


deute larrnes, ib reteufna à Carthage pour degager fa 
ele ile 2. fear dan ies Plus cracks Tipplicak 


ne gates fs ”"_ eee ee 
— roi de Mactdoine, pour lui demandet au- 
Aehce, & pour le prier de ouloir bien termĩiner ſon 


procty. I hui-repondit to jours qu il avoir pas le 


tems. Rebwebe de ces reſus rterés tant de fois, 
elle rephqua un jour avec Emotion: Mais, {+ v 
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pauvre femme; & loin de sn dchoquer, til la ſatis» 


_ Elargie & loute de tout 


Hr . uv 
n'avez pas le tems de me rendre juſtice, ceffez donc 


d'etre roi. Il ſentit toute la force de cee plainte, 
qu une juſte indignation avoit arrachee a cet 


fit furile- champ, & flevint daus la —_ Na 
. pe His. nn, 


a netto 1 1043 o up zu inen 


— T eee eee 
cx. Rane de Grotius. 


Ee uyant etè condamune à une pri- 


fon perpetuelle, ſut -eoferme an chateau de Lou- 
veſtein. Après y avoir foulfert un traitement riggu- 


| rem pendant us du ap & deg), ſa ſemme ayant 


remarqus que {es gardes ſe laſſoient de viſuer & de 
fouiller un igtand goffre plein de lives. & de linge 
qu'an. envayoit blanchir, canſsilſa A ſgn mgzi de ſe 

mettre dans de caffte, ayant fait des trous auge un 
virghreguio d. Fendroit oh i} Y avair hg dexant de 
tete, gha. i pt geſpirer. II l cut & ſut an 
portè A GorHum baz un des fer am, od il aa 
Anvers dEguiſe en menuiſier. Cette femme adnaite = 
feignit que ſon mari Etoit fort malade, afin de lu 
donner qe tems de ſe ſauver, & pour õter le moyen 
de le reprendre z. mais quand Elle le grut en pais de 
ſdrers elle GAL, gardes en ſe moquant deux, que 


i oiſcaus: Fen etoient envoles. . Dabord on voulgt : 


proceler criqhinellement contre elle, & il y eut des 
juges qui canclurent a la retehir priſonniere aulieu 
de ſon mari; mais par la 28 des yoix elle fut 
e monde, d'avoir par ſon 
eſpfit redonne la libertE à ſon Epoux.. Dig. biftor. 4. 
Bayle. | 
K 2 
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xl. LEwuſe 40 nein. 55 


1. 8 = Phocion ſe diftioguoit par fon 
eſprit & par ſa vertu. Elle dit à une Ionienne qui 
lui ẽtaloit ſes bijoux: pour möi, je wai dautre or- 


nement que mon Epoux, qui commande les Athe- 
niens depuis vingt ans. Tin STANYAN Hit. 
de la Grece. 


7 xm. Lulſbon. . 4 
| AR * Cinigue avertit un jour ies Athe: 


niens d'atteler à la charrye des ànes & des chevaux, 


fans aucune diſtinction. Cela ne feroit pas bien, 
lui dit-on, car les anes ne ſont pas propres a labou- 


ter la terre. Qu'importe, repondit Antiſthene ? 


quand vous liſez des magiſtrats, regardez- vous si'ls 


dont propres à gouverner, ou $'ils ne le font pas? it - 


ſuffit que vous les choiſliſiez. Viet * ancien Phi- 
toſophes.. 
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U. 4 orateur Athenien appel les Lacẽdemoniens 
ignorants; Tu dis vrai, repondit Phliſtonax fils de 
Pauſanias; car de tous les Grecs nous ſommes les 
ſeuls, qui n'ayons appris de vous aucun wol. Pu- 


r trad. de 25 ee i 
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cx Bi- TROY . 


Ine e "tant jertbe | aur genus de 1 
ais L. pour lui fan Juſtice dun” gentilhotmine,, - 
qui avoit aſſalline ſon ils: Neeses t, wt. 05 . 
le roi, il n'eſt pap necefſaire de ſe me tre V's 

pour gie demander juſtice; je la dois A tous — 
ſujets: a la ae e i c 'Etoit une grack. Aue. 


dates des l France. ö 78 
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c. bs Mei: # 7 finturs:” vs | ( 
wie Fon un nature avec tant Gebert BY 
au ayant un jour expoſe le portrait de ſa ſervante 4 
uns ſenẽtre, od elle ayoit coatume de ſe montrer; 
ſes voiſins vinrent tour-à-tohr faire la coliverſation 
avee cetteſtoile, .croyant que c<toit cette fille qu de 
voyoient à la fenetre. Son attitude immobite fut a. 
Ruſs choſe qui fit enfin connoitre a ces bonnes ge 
qu ils n Hy"... Vi Ws, des STO. | 
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p__-* roi & une mud des. Tides, comptoit jul⸗ 


4 

ö qu'à trois: cens villes dans ſts Etats: Aﬀfextndre le: 

* Grand après la de ſaite, de Darius xint By. inquister. 

$ Fotus campa ſut les bords de I'Hydalpes- pout en 

: aner; ; mais Alexandre ayant ttayerſes 
„ oe flehte, - gagns dear, vitoices, Tue Tyr Je He 
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fait dans le combat tout devoir de ſoldat & de ca- 
pitaine, ſe retiroit bleſſe ſur ſon elephant, ſe faiſant 
aſſez remarquer à ſa taille & à ſa grandeur. Alexandre 
voulant ſauver un ſi brave prince, lui envoya des 
officiers qui ut perſuaderent de venit trouver un 
vainqueur digne de lui. 'Porus, ſans Etre abattu de 
fa diſgrace, s approcha avec une cohtenance ſaree, 
comme un brave guerrier que ſon courage A d&- 
fendre ſes Etats devoit faire eſtimer du valllant prince 
qui Pavoit vaincu. Alexandre | prit le premier la pa- 
role, & avec un air noble & gracieux lui demanda, 
comment il vouloit quon le traitat ? En roi, lui te- 
pliqua Porus. Mais, ajouta Alexandre, ne deman- 
dezvous rien davantage Non, repliqua Porus, tout 
eſt compris dans ce ſeul mot. Alexandre toucht᷑ de 
cette grandeur dame, dont il ſemble que le malheur 
de ce prince relevoit encore Veclat,' ne fe contenta 
pas de lui laiſſer ſon royaume, il y ajofita d'autres 
provinces, & le combla de toutes les marques poſſi- 
_ bles, dC'honneur, d'eſtime & Famitis, Porus ſuivit 
depuis ce, conquerant avec ſes troupes pendant Te 
cour de fon expedition dans les Indes, & lui de- 
meura fidele juſqu'a la mort. Le vaincu n'eſt pas 


ici moins digne d admiration que le vainqueur. D. 
Hift. d Avig ua non. 


—_—{ — 


—_ 


a # 


cim. Brævoure i inouit Pun Indien. 
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St. ene n 'y avoient trouve qu? un peuple ti- 

mide, qui, bien loth de ſe deſendre, n'avoit pas ſeu- 

lement laiffe ſoupponner qu'il put en avoir jainaizle | 

© def, Us. Lone ndern enfin à eee 
d We 


pPognée, il la lub fit lacher. Valdenebro prend ſon 
poignard, & le plonge encore tout entier dans le 
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braves parmi ces inſulaires, & il y en eut un, qui 


fit une action, que ſur le temoigne des autres Caſtil- 
lans on peut eroire, quoique peu vtaiſemblable- 
Deux cavabers Eſpagnols, dont Pun ſe 3 


Valdenebro & autre Pontevedra, appergurent un 
Indien qui paſſoit ſon chemin, & Valdenebro- ſe de- 
tachant auſſitõt de ſon camarade, courut ſur lui la 
lance haute. LUtndier voulut le prevenir,. & lui 
tira une fleche, mais il le manqua, & dans le mo- 
ment le cavalier lui paſſa la lance au travers du 
eorps. Indien Farracha auſſiföt, ſaiſit la bride 
du cheval de ſon ennemi, & Valloit percer, lorſque 


celui- ci lui enfonga ſon ee juſqu à la garde dans 


le ventre : it la retira, comme il avait fait de la 


lance ; & quoique le Caſtillan la tint encore par la 


corps de Indien, qui sen delivre avec la meme fa- 
cilite qu'il avoit fait de Lepee & de la lance. 


Pontovedra, qui voit ſon compagnon- Ann & | 
en danger, pique auſſitõt fon cheval pour le ſecourir. 


L'Indien Vattend de pied ferme, quoique perdant 


tout ſon ſang par les trois larges. plaies que lui ayoit _ 
fait Valdenebro. Pontevedra lui en fit ſucceſſive- 


ment trois autres de la mẽme maniere & avec le me-- 


me ſucces, & deux cavaliers ſe trouverent deſarmes 
& mis en fuite par un ſeul de ces hommes, u ils] ju- 


geoient a peine dignes de feurs chiens. 

Un moment apres Indien tomba mort ſaiſi de 
deux lances, de deux ep&es & de deux poignards. 
Non ſeulement on peut dire que jamais guerrier ne 
mourut plus glorieuſement les armes à la main; mais 


par une bizarrerie, dont Phiſtoire n'ayoit peut-etre 
| pas encore produit d'exemple, on on vit les victorieux + 
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forms eie de religion le prgjet de ſun- 


nuit ue ceux de 
Slonopagier, And en tien avoir, avdiebt priſe auſſi 
Pour dacher de o mparot fle N ile-Hanche. Le ha- 


Les dux truupts ine ſe.rthEatIretent; point. / Comme 
ds dewz<orbs lesimur's Etoient dementes ſans &heule, 
Jes deux entrepriſes ruin. 'Qu pille, on ſe gorge 
, Won, on -fe crait henteux. Mais au Point du 
jour tout le monde cannut la müpriſe. Ia compo- 


bee kun ger ahaenn Sea vetourma oben ſui, & que 
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is tribun du peuple, appel M. Polnpopius, fie 
aſſigner L. Manlius, ſous, prẽtexte que ce patricien 
traitoit,un de ſes enfants avec trop de dutetè. Ce 


„ etoit nt begug 
comme dans ſes premieres 158 1 ne a 2 
eſpErer beaucoup de ſon. eſprit, ſon pere lavoit re- 
legus dans une de ſes maiſons de campagne, oñ il 
Etoit oecups du labourage & des autres ſoins de 
Pagriculture, comme en -uſoient encore en ce tems- 
li fes Romains. Cependant Pomponius en voulut 


faire un crime A Manlius, qui d'ailleurs v'etoit pas 
agreable au peuple par la ſeverite qu'il avoit ener- 


ce dans ſes magiſtratures, & à la tete des armes. 


L'affaire fut pouſſee fi vivement, qu'on ne doutoit 


pas qu'il ne fat condamnè A une amende conſide- 
Table. Titus Manlius ayant appris Vembarras,. od 


ſon pere ſe trouvoit: a ſon ſujet, fort ſeul de ſon 5 | 
village de grand matin, ſe rend à Rome, & va à la 


porte du tribun, qui Etoit encore au lit. II lui fait 
dire, que le fils de Manlius demandoit à lui parler 


pour une affaire qui ne ſouffroit point de retarde- 
ment. Le tribun perſuade qu'il yenoit ou ſe remer- 
cier de S tte intereſſe dans { diſgrace, ou peut 


etre lui decouvrir de nouvelles preuves de la dureteé I 


ſon pere, ordonna que l'on le fit entrer. Manlivs, 
ayant ſalus, demanda à hentretenit en particulier z 
les gens du iribun ſe retiretent auſſitöt par ſon ordre, 
Pour lors ce jeune homme lui porta un poignard A 
la gorge, & le -mengca_ de le tuer, fi par les ſermeng 


ne juroit de ſe deſiter de ia 
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nne, | 


mals elle avolt tes yeux tout bouftjs de larmes, % 
dle en _ encore. Qu'avez-vous, la, belle 
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pourſuite qu il faifoit contre ſon RI Le tribun 
- Epouyante jura tout ce qu'il voulut. Mais il ne fut 
pas plat6r debarrafſe de ce jeune thomme, qu'il en 


porta ſes plaintes dans une aflemblive du peuple, E 
demanda a etre rel ve de ſon ſerment. Le pe 


plus genereux'en ordonna autrement: I lui fut de- 
fendu, en faveur du fils, de pourfuivre- . . 
fon action contre lè pere, & pour recompenſer 

xQe de piété filiale, Je jeone Manlius fut nommé 


pour remplir une des charges de tribun de legion, .& 


obtint le ſurnom to Prue, "VeaTtor Revolutions 


cx bh dhe Bü. * 


ine veuve dune nalifagcedifiingebeaeduite FR 
plus: affteuſe miſere, erut trouvet une refſouree en 
liveant 1a fille au chevalier Bayard. Elle fut con- 
duite chez lui, il la trouva belle comme un ange, 


enfant, lui dit-it? Eft-ce pour pleurer que vous 
eres venue ici? Hélas, non, monſeigneur, rẽpondit- 


elle en ſe jettant à ſes genoux, je ne ſyais que trop 


que ma mere m'a livree à votre diſcretion; cepen- 
dant je vous aſſùte que je ſuis vierge, & que je 
n'aurois jamais fait de faute, {i je n'y avois tte con- 


trainte par violence comme je le fuis. Phat à Dieu 
que je fuſſe morte-avec Fhonneur avant que de me 


voir entre vos mains! Mais ma mete ne m'y a forece 
que par miſete; car nous 'mourons de faim. La- 


deſfus ſes ſanglots redoublerent: Jai tanjaũrs re- 


ſpectẽ la vertu, dit Bayard attendri, & je la reſpecte 


” 
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ſar-tout dans la nobleſſe; raſſurez-vous, ma chere 
demoiſelle, & yenez avec moi. Le chevalier la 
conduiſit chez une dame de ſes'paretites; i enroya 
le lendemain chercher la mere, & lui fit les pff 
vives reptoehes de vetre portes A un tel 
que de aer fa fille. Euffm notre hero ſpachent 
qu'un Honnete homme racherchoit la demoiſelle en 
mariage; il fai fft preſent de ſix cens florins pour fk 
dot, & il ext la ſatisfäckion d avoir ſuuvé Vhonneut 
Pure fille noble & vertueuſe, & d'en avoir fult une 


femme exemplaire & refpe@able 1 { "ny 
Vie du ene! nn 
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cx. Les deux er OY 
abit ayant appels quinn de ſes officers 4 
que ſa-majeſts, qui accabloĩt de biens tant 
de gens deja fort riches, & qui euſſent pit ſe paſſer 
de la liberalite du prince, le laiſfoit a VEcart, lui qui 
avoit beſoin de tout; il le ſit venir devant lui: Je 
ſpais, lui dit- il, que vous vous plaignez de mei; 
tene a, vdiei deux bourſes egales * Vane eſt pleine 
d'or; il n'y a que du plomb dans autre: choiſiſſez. 
Nous verrons fi ce n'eſt pas plũtôt à la fortune qu'a 
moi que vous deve vous en prendre. Lofficier 
choiſit, & prit malheureuſement la bourſe remplie de 
plomb. Eh bien, lui dit le roi, A qui tient · il que 
vous ne vous enrichiſſiea? Il. joignit à cette reflexion, 9 
qui peut en produire bien d autres, le don ee "I 
bourſss, aue, Roſy . M4 
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oY eV. Intrpidite 4. Henri , 8 


UI 


. Ania de wank IV. & faioit e re- 
marquer dans toutes les occaſions. Un officier Fla- | 
mand, av ſervice d'Eſpagne, nomme Michaut, offrit 
ſes ſervices à ce prince ſous prẽtexte d'&tre mecon- 
tent de la cour de Madrid, mais en affẽt pour trouver 
octaſion de Jui öter la vie. Henri, inſtruit de ce 
projet, va a;la chaſſe accompagne ſeulement du 
traitre, qui etoit bien monte. & avoit deux piſtolets 
bandes & amorces. Capitaine Michaut, lui dit le 
prince, mets pieds 2 terre; je veux voir fi ton 
cheval eſt auſſi bon que tu le dis. Le ton de Henri 
en impoſe à aſſaſſin, qui obeit ſans difficulte. Le 
toi ſaute a Pinſtant ſur ſor cheval.. Veux-tu, ; ajod- 
1a-ril, tuer quelqu'un 2? On m'a dit que tp eaxaulois 
à mes jours; je ſuis le maitre des tiens. En diſant 
ces mots il lache les deux piſtolets en Pair, & lui or- 
donne de le ſuivre. Le capitaine defavoue le pro- 
jet qu'on lui ſuppoſe, prend conge deux jours ape 
; &in ne rx plus. nen Dn de er us: 
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* cxxV. Belle pale Pun j jeune e 


355 jeune Spartiate voyant des hommes qui ſe 
faiſoient porter à la campagne dans des litieres, 
Vecria: A dieu ne plaiſe que je ſois jamais aſſis en 
un lieu, d'ou je ne puiſſe me lever devant un wiel. 
lad. PLuUTARQUE frad de Dacier. ; 
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cxxvl. Le faux Au- 1 


U. eſclave de * Agrippa, nommé + Cle- 
mens, ayant appris la mort d'Auguſte, forma un 
projet au-deſſus de ſon, etat, d'aller dang Visle de 
Planaſie, d'en enlever ſon maitre Par force ou pat 
adreſſe; & de le montrer aux armees de Germanie. 
prevenu par le meurtre Agrippa, iI congait un 
deſſein plus grand & plus dangereux. Il ſe cache 
dans des lieux inconnus ; laiſſant cro'tre ſes che- 
veux & ſa batbe; car il Etoit pres de Page'& de la 
figure de ſon maitre. Alors des émiſſaites choiſis 
repandent qu Agrippa vit encore; d abord ils le di- 
ſent en ſecret, comme une choſe deffendue: bien - 
tot le bruit, qui $'*tend, eſt avidement regu par la 


multitude, & par les eſprits remuants qui defirpient' 
une reyolution. + Leſclave de ſon cote ſe montroit- 
. dans les villes au declin du jour, jamais en public, 

& jamais longtems aux memes lieux. Comme la 


5 verite ſe fortifie par attention & par le tems, & les 
| faux bruits par la rapidits & Pincertitude, il ſe dero- 
boit à la renomm&e ou la prevenoit. : 
Cependant le bruit. ſe repand en Italie que las 7 
bonte des dieux a conſerve Agrippa; on le croyoita,; 
Rome: Tibere inquiet ne ſgavoit oil employeroit la 


b force pour reprimer ſon eſclave, ou 8 laiſſeroĩt au 
tems a diſſiper cette vaine rumeur ; flottant entre la 
0 honte & la crainte, il penſoit tant6t qu'il ne falloĩt 
| rien mEpriſer, tantot qu'il ne falloit pas veffrayet 


de tout. Enfin il trouve moyen de faire arreter 
Clemens par Salluſtius Criſpus; Tibere lui ayant 


* a + L 
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tro, "MAcazin x 
demande, comment il etoit devenu Agrippa ; il re- 


pondit: comme tu es devenu Cefar. | Fragment ds 
7. „ traduit _ Mr. d Alembert. | 
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=_ Mn & Pythias, tous ens, Gleres Sing: ths, 
priacipes de la ſecte de Pythagore, & lies enſemble 

par les nœuds acres d'une étroite amitie, s' toient 
jurés l'un a autre. une fidelite inviolable. Elle fut 
miſe à une rude Epreuve. Damon, condamné à 
mort par Denis le Tiran, demanda par grace qu'il 
lui fut permis de faire un voyage dans ſa patrie pour 
regler ſes affaires, avec promeſſe de revenir dans un 
certain tems, & Pythias S offrit genèreuſement pour 
caution. Les courtiſans, & Denis ſurtout, atten- 
dotent avec impatience quelle ſerdit Viſſue d'une 
ayanture fi extraordinaire & ft delicate. Le jour 
marque approchant, & comme Damon ne revenoit 


Point, chacun . blamoit le xele imprudent & tẽmé- 


raire de celui qui Favoit caitionns. Celui-ci, loin 
de temoigner aucune crainte ni aucune inquiẽtude, 
repondoit avec un viſage tranquille & d'un ton affir- 
matif, qu il toit ſtr que ſon ami reviendroit, & en 


effet il arriva au jour & a l'heure marques ; le tiran, 
ravi en admiration d'une fi rare fidelite, & attendri a 
la vie d'une fi aimable union, lui accorda la vie, & 
leur demanda par grace d'etre admis en tiers dans 
Jeur amitie. RoLLiin Hiſt. anc, 
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CXx xn La vertu nhcompenſze. 


LI 


D.. le tems que Don Juan d Autriche com- 


mandoit dans les Pals- bas Varmee Eſpagnole contre 
les confederes, un de ſes officiers voulut faite 'vio- 


lence à la fille un avocat de Lille, chez lequel it 
avoit loge, -' Cette jeune perſonne, en ſe défendant, 


ſaiſit le poignard de fon taviſſeur, le lui plongen 


dans le ſein & W Glolgna. Le capitaine, ſentant que 
ſa bleſfure toit mortelle, ſe confeſſa, be pẽnẽtrè du | 


repentit le plus wif,” ſupplia quo ul amen t N wer- 
tueuſe fille? Je ſouhaite; lut dit-il, que vous me 


pardonniez Foutrage que vous aver tegu de moi; &, _ 


pour repater; autant que je de puis, mon attenitat, 
d'une maniere conhvénable, je declare que "je ſuls 
votre, mari. Puiſque mon crime & votre vertu 
m'ont mis hors &etat de pouvoir vous offrir ma per- 


ſonne, recevez du moins, avec le nom & les droits 
de mon épouſe que je vous donne, le preſent que je 


vous fais de tous mes biens. Que ceux qui ſgauront 


Laffront que vous avez et ſur le point de tecevolr, 
apprennent en meme tems qu'un mariage honorabte. 


ets le prix des efforts que j'ai fajts pour vaus'desho- 
norer, & du courage e W vous a "= "ow 
en defendre,” 

Apres avoir parle d de la ſorte, le noble e Eſpagnol, 
du conſentement du pere, & en preſence du 2 
qui 6toit; venu pour le confeſſer,\ Epouſa la Blle, & 

il expira auſſitõt après, laiſſant à juger ce qui tie 
le plus admirable, ou la g6n6tofits de Vofficien pur 
rEparer ſa faute; ou le courage avec lequel la jeune 
nen, avoit e ſon 1 Du Tuov. 
2 | | n Lim ns 
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1 XXX. Le grund mungeur. 


* 

H enri-IV. &oit: naturellement cconome & Lidic 
todjours à Vutilite. Un homme, qui mangeoit au- 
tant que fix, ſe preſenta devant lui, dans Veſpe- 
'rance que le roi lui donneroit.de quoi entretenir un 
fi grand talent. Ce prince, qui avoit déja entendu | 
parler de cet illuſtre mangeur, lui .demanda ſi ce 
qu on diſoit de; lui-etoit vrai, qu'il, mangkoit autant 
que ſix? Oui, ſire répondit-il. Et tu. travailles à 
proportion, continua le roi? Sire, tepliqua-t il, je 
travaille autant qu'un autre dd ma force & de mon 
age. Ventre-ſaint-gris, dit le roi, fi. J'avois fix 
hommes comme toi dans mon royaume, je les ferois 
pendtre; de tels coquins I! cet bientet en 
| bee 5 Reis de France. Tet] 1197 
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695513 CxxX. Te feucuna ewe, 


VU. facheux rompoir un jour la tete a Demaratus 
de mille prop s impertinents, & ne ceſſoit de lui de- 
mander qui etoi: le plus honnẽte homme de Lacede- 
one? Dematatus lui repondit, celui qui te reſ- 
ſemble le moins. Pro TARQUE trad. de Dacier. 


- 


WR FEY 
0 A 5 * 4&4 * ng 
WY 'P ; 


35 cxxxI L. lahr ſutmir 4 5 15 1% 


a 
— 


1. acques 1. roi 4 Aae fut un jour artet 
dans ſon caroſſe au milieu de Londres par les archers 
de la juſtice; ſes gardes voulurent donner ſur cette 
$anaille, mals le roi les en empccha, & ayant de- 
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HiSTORIQUE. 113. 
mande la cauſe de ſon. arret, il apprit que c' toit & 
[inſtance dy ſellier de la cour, à qui Ion devoit de- 
puis quelques mois cinquante livres ſterlings. Le 
roi le fit payer à Vinſtant, & dit ces paroles r6ipars 
quables : il n'eſt rien de plus juſte que celui, qui 
fait les loix, les obſerve auſſi, car cela leur N la 
vigueur. Penſees FO anon | 


— 5 | Bs 
- CXXXIL Pierre le Grand. 


Fa Ruffes venoient d'emporter d'affaut la ville 
de Narva, defendue pour la Sucde pat le general 
Horn. Comme, malgre les ordres qu'on leur avoĩt 
donnes, ils mettoſent tout & feu & a ſang; ; Pierre I. 
ſe jetta au milieu deux Vepee à la main, & leur at- 
racha les femmes & les enfants, qu ils vouloient 
maſſacrer. Il tua de fa main plus de cinquante de 
ces hommes feroces que livreſſe du catnage rendait - 
ſourds à fa voix. Enfin il vinta bout de mettte un 
frein à la fureur & A la licence & de Wr * 
ſoldats diſperſes. 

Le vainqueur, couvert de poullize de 8 * 
de ſang, ſe tend à Fhotel de ville, od les prinelpauc 
habitans 9&toient refugigs. Son air menapant & tet- 

_ Tible effraye le peuple; il pofe en entrant ſon Epte 
far une table, & adrefſant la parole à la multitude - 
conſternee, qui attendoit dans le ſilence la deciſion 
de ſon ſort. Raffürez- vous, dit-il; ce n'eſt point 
du ſang des citoyens que cette épte et teinte, mais 
de celui des Ruſſes que je viens yas; preg a votte: 
confervation, Hit. t Pierre I. a CONSE”. 
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2 1.5 c II Le Pere de famille... * 5 


Jg Seipion dommandant en Espagne preſſa le 
| ſ6nat de lui envoyet un ſucceſſeur; il lui repreſenta. 
qu'il avoit une fille nubile, & qu'il Etoit nEceſſaire 
qu'il ſe tranſportit à Rome, pour lui afligner un dot, 
& lui trouver un mari. Le ſenat, pour ne pas priver 
la rẽ publique des ſervices d'un general tel que 
Cnejus Scipion, prit fa place, & tint lieu de pere a 
fa fille, De concert avec la femme & les plus pro- 
ches parens de Cnejus, il lui 2 un epoux, & 
e as (a peu pres 5 50. 
livres tournois) pour lui ſervir de dot. VALEIR 
Maxime. ; © | 
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XXIV. Les amis Seythes... 


n jeune Scythe, nommé Belittas, voyant 
Bactbés, ſon ami, terraſſe a la chaſſe par un lion, 
& ſur le point d'etre deyors, ſauta de ſon. cheval, 
frappa la bete par derriere pour Vobliger a tour ner 
kur lui, & voyant qu'elle ne vouloit point lacher 
priſe, il lui: met la main dans la gueule, pour lui ar- 
.racher. meme d'entre les dents ſon ami. Le lion irri-- 
te ſe jette ſur. 'un, apres.avoir ſoule ſa rage ſur 
autre; mais Bélittas en mourant lui paſſa ſon Epte 
au travers du corps, & vengea du meme coup, la 
mort de ſon. ami & la ſienne. Pour Eterniſer cette 
action on enſevelit par Edit public ces deux amis.en 
un meme tombeau, & l'on mit le lion à leur c6te- 
dans un tombeau ſeparé. Lucizx trad. d Allan, 
court, 
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CXXXV. Le caſque mal mit. 


L. capitains "FTI Lopez &Acun; Yarmant I 

la hate pour un coùp de main, dit, a deux domeſti- 
ques. qul I habilloĩent de mettre mieux ſon caſque, 
parce qu'il lui cauſoit une grande. douleur a Loreille. 

On lui ſoũtint obſtinement que cela ne pouyoit pas 
etre, &, ſans inſiſtet davantage, il part pour le lieu, 
ou le danger & la gloire Vappelloient. A ſon retour 
il jette ſon caſque & ſon dreille, & dit à ſes. ſetvi- 
teurs avec douceut: Ne vous diſois je pas que mon 
caſque Etoit, mal mis? ren de Juan Ru ; 
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cxxXVI. Bente familler de Henri Wer | 


j 9.4 Force & dAubigué etoient couches excembl- 
pres du lit de Henri IV. D'Aubigne croyant le roi: 
eadormi, ſe mit 4.ſe plaindre, en Faccuſant d'ingra- 
titude, & diſant a diverſes. repriſes a monſieur de la 
Force qui ſommeilloit : Notre maitre- eſt le plus vi- 
lain & le plus ingrat qui ſoit.ſur.la-face de la terres . 
a quoi Pautre, accable de ſommeil, ne proferoit que 
ces paroles : Que: dis- tu d'Aubigne ?: Le roi, aui ne 
dormoit pas, & qui Ceoutoit ce dialogue, cria tout 
haut: La Force, écoute donc, ſi tu veux; nen- 
tends- tu pas ce que dit &Aubigne, que je ſuis le plus. 
ingrat & le plus vilain du monde ? Il nen parla ja- 
mais dans la ſuite, ni à Fun ni à autre. Anec dates. 
des Rois de. France. 5 | | 


ww. yells 


CXXXVII. nee Uenge.. 
L. ville de Thebes ayant sts emportee achat 
par les troupes d' Alexandre, fut abandonnee à la 
licence & a la cupiditè du ſoldat: Quelques Thraces 
ayant force la maiſon d'une dame de qualite & de 
vertu, nommẽe Timoclea, pillerent tous ſes meu- 
bles &. tous ſes treſors, & leur capitaine Havant 
_ priſe elle-meme par force, & affouvi ſa brutale 
_ + Paſſion, lui demanda ſi elle n'avoit point de Por & 
de Pargent cache. Timoclea, animee d'un violent: 
defir de fe venger, lui ayant repondu qu'elle en 
avoit,. le mena ſeul dans ſon jardin, lui montra un 
puits, & lui dit, que des qu'elle avoit vd la ville 
forcee, elle avoit jétté 1a elle · mẽme tout ce qu'elle 
avoit de plus ptécieux. Lofficier ravi s' approcha 
du puits, fe baiſſa pour regarder dedans, & en ex- 
aminer la profondeur. Timocléa, qui etoit der- 
Tiere, le pouſſa de toute. ſa force, le precipita dans 
le puits, & jetta deſſus quantits de pierres, dont elle 
Taſföomma. En méme tems elle ſut priſe par les 
* hraces, & on la mena a Alexandre les fers aux 
mains. A ſa contenance & a demarche Alexandre- 
connut Cabord que c'&toit une ſemme de qualite'&- 
d'un grand courage; car elle ſuiv oit ficrement ces 
brutaux, ſans temoigner aucun ctonnement, ni fa're 
Pparoſtre la moindre crainte. Le roi lui ayant de- 
mandèé qui elle etoit, elle lui repondit qu'elle etoit 
ſevr de Theagene' qui avoit combattu contre 
Philippe pour la liberté de la Grece, & qui avoit 
EtE tue à la bataille de Cheronee, od il commandoit. . 
Alexandie admira la reponſe genereuſe de cette 
dame, & encore plus PaQtion qu'elle avoit faite, & 
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Hits rorrabe. _ yy 
commands qu'on la laiſſat aller od elle ne avec 
ſes enfants. Ne Hiſtoire antenne. 7 
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cRxxVIII. 1. Frince Amivicain. 


: Acta 51 2801 

= e Alderete SUE de fers & be. mettre 
ſur des charbons ardens Pinfortune Guatimozin & 
ſon favori, pour les obliger par ce ſupplice à de- 
clarer od Etotent les tréſots qu'avoit laifle Monte - 
zume, dernier empereur du Mexique; le miniſtre, 
cẽdant enfin à ſa douleur, jette quelques cris ; Gua 
timozin le regarde & lui dit: Et moi, ſuis-je ſur des 
| roſes ? Que de grandeur: dans ce peu de nor 
W 2 Ta ety 1 3 15 
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c. Le le fol maftre. 


. 4 1 * 
enri W. rencontta un jour A has apparte- 
ments du Louvre un homme qui lui Etoit inconns, 


& dont-Pextericur n annonpoit tien de fort diſtingus. : 


Il lut demanda a qui il appartenoit, le croyant de la 
ſuite de quelque ſeigneur? Pappartiens a, moi» 
meme, lui dit ce perſonnage d'un ton fier & peu re- 
ſpectueux. Mon ami, reprit le roi en lui tournant 


le dos, vous avez un ſot ma: tre. Anecdotes des Rois 


de France. 


81. Simplcit gun Ciel. 2 


1 conſal Miaius Etoit un grand homme de 


guerre & un grand homme de bien, mais fans litera» - 


— 


118 - MAG4azrn:: 
ture, ſans; connoifſance des arts, ſans golit pour lex -- 
ouvrages de peioture & de ſculpture, dont il ene dif 
cernoit point le merite. Il ayoit charge des entre» 
preneurs de faire tranſporter 3 a Rome pluſicurs tg ta · 


bleaux & pluſieurs ſtatues des plus excellens maitres. 
Jamais perte n'auroit ẽtéè moins rEparable que ce 


d'un pareil depot, compoſe des chef-d'euvres 
ces artiſans rares, qui contribuent preſque autant 


que les grands capitaines à rendre leut ſiòcle re- 


ſpectable a la poſterite: Cependant Mumias en 
recommandant le ſoin de cet amas précieux 2 a ceux 
à qui il le confioit, les menaga tres ſerieuſement, ſi 
les ſtatues, les tableaux, & les choſes,: dont il les 
chargeoit de tépondre, venoient a ſe perdte ou à fe 
gater en chemin, de les obliger. a en fourbir d autres 
a leurs fraix & depens. Rorkix Hi — — 
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Aras allant à la ville des Boryſtheniens avec: 
fa femme & ſes deux enfants, en la compagnie d'un 
de ſes amis, fut attaqué en chemin par des voleurs, 
& ſon ami blefſe à la cuiſſe, / de ſorte qu'il ne pou- 
voit plus ſe ſoditenir. Cependant le feu 8 ẽtant pris 
la nuit au logis ol ils Etdient, il chargea ſon ami 
ſur ſes epaules, & le ſauva à travers la flamme, 
laiſſant / ſes petits enfants qui lui tendoient les bras, 
& repouſſant fa femme qui le vouloit arreter. II lui 
cria ſeulement qu 'elle le ſuivit, ce qu elle fit avec un 

petit enfant qu'elle tenoit embraſſe, qui fut étouffe 
par la yapeur du feu, mais autre, qui venoit *prÞ 

echappa. Comme on lui ' reprochoit enſuite qu 

avoit abandonne ſes enfants pour ſauyer un etranger? 
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Jen pouvois, dit-il, en avoir d'autt 
jamais rEcouvre un ſemblable ami. 
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n rapporta a Louis XIV." qu'on avoit vale digs | 


la chapelle du chateau de Saint Germain-en-Laie 
une lampe Targent. I promit une grande recom-' 


penſe à qui dEcouvriroit le voleur. Un des premiets 
ſeigneurs de ſa cour ſe preſenta pour lui apprendte 


ſecrẽtement le nom du voleur, & lui dit que c toit 


don pere, qui, ſe trouvant dans un extreme beſoin 


argent, avoit commis ce ſacrilege. Fort bien, dit 


le roi, je vous entends : allez, je le punitai de ſorte 
qu'il ne 2 plus. 11 lui aſſigna ſut le champ une 
derable. * des Rois de France; © © 
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CXLIII. Le Gouverneur Propbete.. 


Ka Eſpagnols aſſigeoient Steenwick, ville d'Ove- 


ryſſel. Comme on n'avoit pas jette aſſez de vivtes 


dans la place, les habitans demanderent ſeditieuſe- 
ment qu'on ſe rendit. Le brave gouverneur Cornptut 
S'avanca dans la place publique, ou Eroit la rumeur, 


& ordonna à la populace de fe tẽtirer. Un boucher, 


plus mutin que les autres, ſe mit A crier : Que dé- 


viendrons-nous quand il ny aura plus rien i manger? 
Nous nen ſommes pas encore 1a, dit gravement 
Cornptut ; mais, quand pow y ſerons, nous com- 


| mencerovs par te manger, & 
coquins comme toi. 


tout ce qu i y aura — 
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Cette fermetẽ ayant arrets la ſedition, on:neſon- 
gea qua ſe défendre; mais les bEſoins devenant 
tous les jours plus grands, les murmures recommen- 
cerent. Ils Etoient montés au comble, lorſqu un 
hazard heureux fit tomber trois perdrix dans la 
place. Soit qu'elles fuſſent au bout de leur vol, ou 
que quelque oiſeau de proie les pourſuivit, elles 
<toient fi laſſes qu'on les prit à la main. Cornptut, 

qui ſe ſouvient que Dieu a fourni autrefois de la 
nourriture aux Iſratlites dans le deſert, pretend que 
les perdrix, enyoyces aux habitans de Steen wick, 
ſont un gage du ſecouts qu'il leur donnera dans peu. 
It fait plus; ſur le nombte de ces oiſeaux il oſe ptẽ- 
dire que le ſecours viendra dans trois ſemaines. 
Le peuple ajodta foi a une reveri fi abſurde ; cela 
weſt pas Etonnant; mais ce qu'il eſt beaucoup, Ceſt 
que l'evenement confirma avec la plus grande prẽ- 
ciſion une explication fi, ſupertitieuſe ou ſi hardie. 
Les confédérés firent lever le ſiege par un combat 
n nnn ae od De Tnov. 


* * * 
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0 XLIV. Le ſetlerat punt. 


8 femme dOrtiagon prince Gaulois, 
également recommandable par ſa chaſtete & par fa 
beauté, avoit été daite priſonniere par les Romains. 
Elle Etoit gardée, entre pluſieuts autres qui avoient 
Ete priſes avec elle à la deroute du mont Olympe, 
par un centurion, auſſi paſſionne pour l'argent que 
pour les femmes. D'abord il tacha de Vengager à 
conſentir à ſes infames defirs ; mais, ne pouvant | 
vaincre ſa reſiſtance & ſa fermeté, il crut pouvoir 
employer la violence ſur une femme que ſon malheur. 
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avoit reduite à Veſelavage,. Enſuite, pour lui faire 


oublier cet outrage, il lui offrit de la renyoyer. en 
liberte, non cependant ſans rangon. Il convint avec 
elle d'une certaine fomme, & pour cacher ce com- 
plot aux autres Romains, il lui permit d' envoyer à 


les parents tel des priſonniers qu'elle voudroit choifir, 


& marqua près du fleuye le lieu od ſe feroit Fechange 
de la dame & de lor. Par hazard elle avoit un de 
ſes eſclaves parmi les autres priſonniers, . Ce fut lui 
fur qui elle jetta les yeux, & auſſitöt le centurion le 
conduiſit hors des corps de gardes à la faveur des 
tEnebres., Des la nuit ſuivante deux parents ou amis 
de la princeſſe ſe trouverent au rende · vous, od le 
centurion amena auſſi ſa priſonniere. Quand, "ad 
lui eurent preſents le talent Arg 
apporte, C'etoit la ſomme dont 
dame dit en ſa langue 3 a geux. qui Etoient venus pour 
la receyoir, de tirer leurs Epees, & de tuer le cen- 
turion, qui samuſoit a pefer cet or. Alors cette 
femme, charmee d' avoir lav par ſon courage Pin- 
jure faite a ſa chaſtets, prit la tẽte de cet officier, 


qu'elle meme avoit coupe, & la cachant ſous ſa 


robbe, alla retrouver ſon mati Ortiagon, qui 8e 
ẽtoit retourns chez lui après la defaite des ſietis. 
Avant que de Pembraſſer elle jetta 2 ſes pieds la 


tete du centurion, Errangement ſurpris d'un. tel 3 


ſpeQacle, il lui demande de qui Etoit cette tete, & 


. 


ce qui Pavoit porte, à faire une action fi peu or- 


dinaire a ſon ſexe? Le viſage couvert dune ſubite 


rougeur & enflamme en meme tems d'une fière in- 
dignation, elle avoua Poutrage qu'elle avoit recu & 
la vengeance qu'elle en ayoit tit6e: Pendant r 
le reſte de 125 vie elle copfervi Ee dhe at 
M er 1:1 3 
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e qu ils avoie 
Etoit convenu, 
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*achement pour la pureté de vie & de meuts qui 
fait la principale gloire du ſexe, & ſoũtint mer- 
veilleuſement Phonneur d'une action fi mile & fi ge- 
méreuſe. RolLLIx Huff. anc. £ „7 
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CXLV. Equitt de Louis XIx. 1 


1. des valets de chambre de Louis XIV. le prioit, 
comme il fe mettoit au lit, de faire rẽcammander a 
monſieur le premier preſident un proces qu'il avoit 
contre ſon beau-pere, & lui difoit, en le preffant : 
Helas, fire, vous n'avez qu'à dire un mot. Eh! lui 
dit Louis XIV. ce eſt pas. de quoi je ſuis en peine: 
mais, dis-moi, ſi tu <tois à la place de ton beau- 
pere, & ton beau- pere à la tienne, ſerois-tu bien 
aiſe que je le diſſe ce niot? Anecdotes de Rois de 


France. 


ed... th ** A . 11 8 Py * at. i. 
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CXLI. Le difaut honorable, 


1 


P orſenna, ſaiſant le ſege de Rome, chaſſa les 
Romains du Janicule & les pourſuivit juſqu'a un 
pont de bois ſur le Tibre, qui joignit la ville au 
Janicule. Largius Herminicus & Horatius Cocles 
ſovitinrent le choc des ennemis fur le pont, & les 
empecherent dentrer pele-mele dans la ville avec 
les Romains. Largius Herminicus 'ayant paſſe le 
pont, Horatius Coclès reſta ſeul & repouſſa Vennemi 
juſgu'a. ce. que Ton eut rompu le pont derriere lui. 
Alors il ſe jetta tout armé dans le Libre, le traverſa 
à la nage, & rentra triomphant dans Rome. Il fut 
_ blefſe 2 la cuiſſe dans ce combat, & en fut boiteux 


a 
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le refte de fa vie. Quelqu' un lui reprochant un 
jour ce defaut : Chaque pas que je fais, repondit-ik, 
me rappelle'le ſouvenir de mon 8 Die. oy 
de Abbt Ladvocat. | 
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CXLVII. Gendroſite de Poiture. 


Bae ayant demandẽ à Voitute 400. ecus I a em- 
prunter, il livra auſlitot la ſomme, & ptenant la 
promeſſe de Balzac, il y Ecrixit en Ja lui renvoyant 4 
Je rẽconnois devois à monſieur de Balzac Boos; cn 
pour le plaiſir qu'il ava fait de nn 400. 
V. "apieterphiliſapbigues & literaires: rs 942121545 


— ꝛ——— ents 
CXLVIN. Dilicareſe Tun Cliitral Retidin. 


De. la Alkribution des 8 Tour I cu 
qui 5'etoient ſignalẽs dans un combat contre des eſe 
claves rebelles, le Conſul Calpurnius Piſon declaza 
que ſon fils .meritoit une couronne d'or du poids de 
trois livres ;, mais que, comme il ne convenoit pas 
qu'un magiſtrat fit faire à la republique let fra 
dun preſent qui devoit entter dans {a maiſon, 1 
diſtingueroit Thonneur du prix d avec ja valeut de 
la matiere; que, comme ſon général, il lui en ac- 
cordoit actuellement Phonneur, & comme ſon pere 
lui en aſſüreroit la wm: ſon teſtament. Was x; 
Hiſt (Now, | 
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xlIx. Porus moderne, 5 5 | 


. 1 Frederic de Saxe vaincu * pris 
par Pempereur Charles V. demanda fièrement qu'on 
le traitàt avec la conſideration qui lui Etoit due. II 
ne s'avilit pas, ſe couvrit & repeta toùjours que, 
pour tre devenu priſonnier, il n'avoit pas cefl6 
c etre prince.” Votre majeſte imperiale, afodta-til, 
peut faire de moi tout ce qu'elle voudra, mais elle 
ne me fera jamais peur. Ce mot herolque Etoit fi 
bien Fexpreſſion du cœur, que, lörſqu on annonga 
peu apres a Frederic ſon arrtt de mort, il dit frot- 
dement au duc de Brunſwick, avec lequFt il jouoit 
aux Echecs : Achevons notre partie. SLESDAN. 
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3 apres le ſiege eſſuye contre les Indiens ta 
citadelle de Diu n'etoit plus qu un tas des ruines, il 
falloit la rebatir ſur le champ. Don Juan de Caſtro, 
qui n'avoit pas les ſommes neceſſaires pour une en- 
trepriſe ſi difpendieuſe, ſe determina à les emprunter. 
Au defaut de tout autre gage i} vouloit envoyer le 
eWavre de ſon fils Ferdinand; mais, parce qu'il ne 
le tiduva pas en Etat d'etre tranſports, il ſe contenta 
d'cngager quelques flocons de ſa barbe, qu il adreſſa 
à la ville de Goa. Le reſpe& qu'on avoit pour fa 
vertu & la joie qu'inſpire la victoĩre, lui firent trou- 
ver ſur le champ tout argent qu'il demandoit. 
Heureuſement la priſe d'un riche vaiſſeau Indien le 
mit en Etat de pay er toutes les dettes 2 il ayoir con- 


* 


HISr oO RI Q x. * 125 


traQees pour h hie. Ge is Portugais 1 


te nauucan monde... 1 
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12 ils de 8 M oe Fri, bomba 
dans une maladie de langueur, dont les medecins ne 
pouvoient découvrir la cauſe, & qui, par tte raiſon, | 
paroiſſoit ſaus remède, &, ne laiſoiffiucute eſper 
rance On peut juger- de Tinqvistud & de la . 
leur d'un pere, qui ſe ypyoit pres. de perdt 
fleur de ſon ige un fils qu'il deſtinoit pour 1 Rach - b- 
der dans ſes vaſtes Etats; & qui faiſoit toute la dou- 
ceur de ſa vie. Eraſiſttate, un des medecins, plus 
attentif &. plus habile que tous les autres, 5 
examine avec ſoin & ſuivi de pres tous les og in | 
mes de la maladie du jeune prince, crut enfin, 
tout ce qu'il avoit remargue, etre venu A bout 
découvrir la vraie «cauſe... II jugea que ſon wit 
n*<toit quun effꝭt de amour, & il ne ſe trom 
Pas ; mais il: netoit pas ſi aiſe de decouvrir Ledde 
qui cauſoit une paſſion d autant plus violente, « qu . 2 
demeuroit ſedrette. Voulant donc sen allüret, 
Paſſoit les gourntes entieres dans la chanibie du in- 
lade, & quand ili enttoit quelque dane, i obfervoit- 
-attentivenent ce qui. ſe paſſoit ſur le vilage du a 
prince. Il emarqua qud, par rapport J toutes les 
_—_ il:etoit. tobjoum daus une fituation: 8 TY 
mais que toutes Jes fois que Stratonice la emme 
— ſen pere, entroit chez lui, ſeuſe hates Ton 


-Eponic,'be jeune prince ge manguoit pas ge 2 2 
n a * e na? Felton Thee 


| fans remède, parce quoi 
7 Crette, - qui nen ayoit point, aimant une , femme 
quill ne pouvoĩt avoir. Le pere ſurpris & afflige 
| de cette TEponſe, demanda pourquoi il ne pouvoit 
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Ty lente ; ti de voix, rougeur -enflammee, nuage 


confus repandu ſur les yeux, ſueur froide, grande 
inegalite & dEſordre ſenſible dans le poulx, & d'autres 
ſymptomes pareils. Quand le medecin ſe trouva ſeul 
avec ſon malade, il ſyut, par des interrogations 
adroites, tourner ſi bien ſon eſprit, qu il cita de lui 
ſon ſecret. Antiochus avoua qu'il aimoit la reine 
Stratonice, ſa belle- mere; qu'il avoit fait tous ſes 
efforts pour vaincre fa paſſion," mais todjours ĩnu- 


2 tilement ; qu'il setoit dit cent fois tout ce qu'on 


41 lui rEpreſenter dans une telle conjonRure, 
reſpect pour un pere & un roi, dont il Etoit ten- 
drement aime, la honte al paſſion illieĩte & con- 
traire à toutes les regſes de la bienfeance & de Phon- 
netete, la folie d'un deſſein qu'il ne pouvoit & ne 


devoit jamais youloir ſatisfaire: mais que ſa raiſon | 


Egaree, & occupte un ſeul objet, wecoutoit rien. 
Que pour ſe punir d'un defir involontaire en un ſens, 
mais tabjours ctiminel, il avoit refolu de ſe laifſer 


mourir peu 2 peu, en négligeant le ſoin de ſon corps 
& en Sabſtenant de prendre de la nourriture. 


Cetoit beaucoup que avoir penetre juſqu'à ba 


ſource du mal : mais le plus di diſneite reſtoit à faire, 
qui Etoit d 4 apporter le remede.” Comment faire 
une telle propoſition à à un pere & à un roi? La pre- 


miere foi que Seleucus demanda comment ſe portoit 
ſon fils, Eraſiſtrate lui rẽpondit que ſon mal etoit 
eite d'une paſſion ſe- 


avoir la femme qwil aimoit? Farce que, dit le me- 
decin, C'eſt la mienne, & que je ne la lui donnerai 


pas. Vous ne la cederex ao repartit le prince, 


x 4 . 2 
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pour ſauver la vie à un fils que jaime ſi tendre- 
ment! Eſt ce 14 Vamitie que vous avez pour moi ꝰ 
Seigneur, reprit le medecin, mettez -· vous pour un 
moment en ma place. Lui cederiez-yous Stratonice? 
Et fi vous, qui étes pere, ne confentiriez pas à le 
faire pour un fils qui vous eſt ſi cher, comment 
pouveꝛ · vous ctoire qu'un autre le faſſè? Ah! plat 
aux dieux, $'Ecria Seleucus, que la guerifon de mon 
fils ne dependit que de mon conſentement ] je lui 

cederois de taut mon coeur & Stratonice & Tempire 
meme. Eh dien, dit Eraſiſtrate, le remẽde eſt entte 
vos mains: Ceſt Stratonice qu'il aime. Le pete 

n'hefita pas un moment, & obtint ſans peine le con- 
ſentement de ſon Epouſe. Us furent couronnes.r0i 
& reine de la haute Aſie. Rorrin — [<a 
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cu. La Marchande # Like, fr 


U. belle marchande à l avoit or 5 
ceſſirement fix mgris; le premier par obeifſance 
pour ſes parens ; les cinq autres par ſon propre 
choix. Un Anglois fut afſez hardi pour Pepouſfer 
en ſeptieme ndce.” Les premiers mois de leur nou- 
veau menage n'eurent rien que agrable Un 
amour exceſſif rend aiſẽment une femme indiſcrette; 
celle-ci faifoit dans les bras de ſon ſeptieme Epoux 
la ſatire des fix qui Favoient \precede-; ils lui 
avoient déplä, difoit elle, par leur yvrognerie ou | 
par leurs infidelites, & jamais elle ne les avoit re- 
grettés ni pleurés ſincèrement. Le mari curieux 
a pprendre quel Etoit le caractere de ſon amoureuſe 
moitie, affecta de S abſenter ſouvent, & de paroitre 
vvre toutes les fois qu'il rentroit tard chez lui. 


* 
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Drabord on ne lai fit que de tendres EY To. 
mais bientot, les menaces ſuccederent aux repreſen- 
pations ; il continua ſon train, & feignit d etre encore 
plug adonne au Vin. Un ſoir qu elle le crut yvre 
mort. & bien -endormi, elle detacha.un plomb de la 
manche de ſa-robbe, le fit fondre, 8 approcha du 
faux. dogmeur pour lui verſer dans. roreille, a aide 
d'une pipe, le metal en fuſion. Le-mari ne doutant 
plus de la ſcelerateſſe de cette "RM Varreta, cria 

au ſecours, &-fit venir la juſtice. La criminelle fut 
4 5 en priſon, ſon proces fut inftrvit ; les fix ca- 
davres- .exhumes- depoſerent contre elle, & la firent 
Londamyer 3 3 mort: 

Cette avaiture a "choad Uku A A une Aer * ſag ges 
bir de la police Angloiſe, qui defend Genſkrelm 
aucun cadavre, avant que d'avoir appelle des ex- 
perts jurés. If faut que-ceux-ci examinent le ca- 
davre, & .certifient que le fer ou le poiſon na point 
abrege ſes j jours. Maj nal 1 eneyelapedique. l 
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cin. ouiuiu u Vi iir. 


"Fo FE e Moſtadi, remporta 7 
fieurs vikteires fur. les Grecs, & prit leur empereur 


dans une bataille. Ayant fait venir ce prince dans 
ſa tente, il lui demanda quel traitement il attendoit 
de ſon vanqueur? Si vous faites la gperre en roi, 
tepontlit Vempereut, renvoyezmoi ;; fi vous la faites 
en marchand, vendez- moi; ſi vous la faites en 
boucher,; égorgez-moi. Le. general. Muſulaaa 1 
ere Ant e ain mederne cee, 


\ 
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CLIV. Haeliti de deux eſclaver. 


1. vertu eſt de toutes les conditions. „Les Ro- 
mains aſſiẽgeoient Grumentum dans la .Lycanie, & 
comme la ville etoit aux AbDis, deux-glcl laves prefſes 
de la faim fe ſauverent dans le camp des afliegeans. 
Bientõt apres la place fut emportëe d'aſſaut & livrEe 
au pillage. Alors les deux eſclaves courent promte- 
ment à la maiſon de leur maitreſſe: ils la ſgiſiſſent 
avec une ſorte de violence, & lemmenent en la me- 
nagant du geſte & de la voix, & lorſqu'on leur de- 
mandoit qui elle Etoit, ils diſoĩent que c'Ctoit leus 
maitreſſe, & une maitreſſe tres-cruelle, ſur qui ils 
alloient fe venger de tous les mauvais traitemens 
qu'ils en avoient ſoufferts. Ils la firent ainſi ſortir 
de la ville, & la conduiſirent dans une ſüre retraite, 
od ils la cacherent avec grand ſoin. Puis, quand la 
fureur du ſoldat fut paſſce, & que tout fut calme 
dans la ville, ils I'y firent-rentrer, - prets a lui obeir 
comme auparavant. Elle leur donna la liberte, qui 
etoit la plus grande recompenſe. qu'elle put leur ac- 
corder, mais fort au-defſous fans doute du bienfait 
qu'elle en avoit regu. RoLLin Hip. Romaine. , 
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CLV. Larret de mort, 


1. plus vertueux des payens, Socrate, fat accuſs 
d'impietè, & immole a la fureur de lenvie & du ſa- 
natiime. Lorſqu'on lui rapporta qu'il avoit et 
condamne à mort par les Atheniens: & eux, dit · il, 
le ſont par la nature, Mais, Ceſt injuſtement, 
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Secria ſa is Voudrois-tu, reprit-il, que ce füt 
n ? en de Morers. 
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CLI. Le triomphe du de voir. | 


| P. Jayme, Toi de Sicile, fit cetera dave 

un Calabre, sempata de la pläpart des villes, & 
echoua devant Belvedere, place commander par un 
brave Frangois, nommé Roger de Sanguinet ; il de- 
ſoloit les aſſigeans par los pierres qu'il ne ceſſoit de 
lancer avec ſes machines. Matheurenſement il avoit 
deux fils priſonniers dans 1 le camp ennemi; Doria, 
| homme cruel, un des gEntraux du monarque Siei- 
ten, propoſa de les faite attacher à fendroit, od ces 
pierres tomboient en plus grand nombre. Dom 
Jayme, plus barbare encore, ſuivit ce conſeil fan- 
guinaire, ſans autre precaution que chen faite donner 
avis au pere de ces deux Infortunés. ' Sanguinet'ba- 
langa quelque tems entre la tendreſſe & I devoir; 
mais enfin le ſeryice du prince Pemporta : il ordonna 
de titer du mme cte ; un de ſes fils fut aſſommiẽ, 
Paytre eut le Yonbbur d'echapper à cette grele 
meurtriere. H. Noire de. Trance yan” * en ; 
Fell. 
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cLn. Le martyr t la — 


Moon >Ethiopie iaptiry le ſecours dev Por- 
engais ſes allies contre 'Grada-Hamed, roi de Zeila 
& de toute la cbte d' Abel, que la protection du 
grand- ſeigneur rendit tres-r6doutable a ſes voiſins. 
Chriſtophle de Gama partit auſſitõt de Goa avec un 
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corps de troupes aſſez conſiderable. Battu & priſon- 


nier, malgre- ſon grand courage, il fut conduit a ſon 


vainqueur. Grada- Hamed lui demanda ce qu'il. au- 


roit fait de lui sib lauoit pris. Je tautois fait trans - 
cher la tete, rEpondit frerement, Gama, &:ton;00rps- 
ccartel2 auroit ere-ſuſpendu en divers quaitiers, pour 


2 ſervir exemple & d pouvantail aua tiraus 


Loin d'admirer une intrepiditE ſi noble, le barbare. 
coupa de ſa propre main la tete de Gama, & fit ex- 
ecuter le reſte de la ſentence qu on avoit prononcte 


contre lui. b e * b e We 


monde. "i (4 225 
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_ CEVIE” amn Mitbridate. 


eanicus; ſujet fdele de Mithridate, ayoit te- 
moigné un grand zele pour ſon prince dans des o- 
caſions très- përilleuſes. Mithridate ayant entrepris 
le fiege de Rhodes, ce Leenicus. fut fait ptiſonnier 


dans quelqu'une des actions du fiege ; mais le roi, 


pour le ravoir- ſeul, rendit tous les, priſonmery 
Rhodiens "_ 1 avoit dans ſon camp. Nerias Hi * 
Rom. 


8 
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CLIX. "us chemin de la chambre. 


H. IV. demandant à mademoiſciled'Entraguce, | 
qu'il aimoit extremement, par où l'on pouvoit a 
dans ſa chambre? Tat ae ang TOI 
Elite des Bens mots, 7 jop 


$F. 7-4 <7 1 r 271 p x 7 1 , . 
. An £1. 8? JH; 19% 3 :,253&. i ah; 


* 


— 


132 MAGAZZIðñ bs 


! 
k 


| CLx. Le fond Moupnares | 1 5 3 


; 7 mere, repouſe & toute la famille de Darius 
_ ayant-EtE'priſes par les troupes d'Alexandre, le vain- 
queur les fit avertir qu'il alloit les viſiter, & ayant 


fait retirer toute ſa fuite, il entra ſeul dans la tente 
avec Epheſtion; ctoit ſon ami & ſon favori. IIs 
eètoient de meme age, mais Epheſtion avoit ſur lui 


 Pavantage de la taille, de forte que les reines le pri- 


rent pour le'roi & lui rendirent leurs reſpects. Wel. 
ques eunuques d'entre les captifs leur montrant qui 
Etoit Alexandre, Syſigambis ſe jetta? I' ſes pieds, & 
lui demanda pardon, s'excuſant fur ce qu'elles ne Fa- 
voint-jamais ya. Le roi la releva, & lui dit: Non, 
ma mere, vous ne vous Eetes point trompee : car 


celui- ci eſt auſſi Alexandre.  Roriin Hi anc. 
— + 2 N | 24 2 EY f N 
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CLXI. Pauvrets n'eſt point vice. 


U. jour certain ſcelerat reprochoit à Diogꝭne fa 


pauvrete: Je n'ai jamais vi punir perſonne ſur ce 
ſujet-la, dit-il, mais j'ai bien va pendre des gens 


parce qu'ils Etotent des fripons. Vies des anciens 
 Phileſopbes. : ' | 


OE CLAI. La barque my chargte 


O. portolt PRES les Indes des troupes Portugaiſes 
qui firent nauſtage; une partie aborda dans les pais 


des Caffres, & autre ſe mit à la mer ſur une barque 


| Conſtruite des débris de ſon vaiſſeau. Le pilote, 
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vappeteevant que le bitiment Etoit trop chargs, 
avertit le chef qu'on alloit couler-a fond, ſi on ne 
jettoit dans Teau une douzaine de Victimes. Le Cort 
toniba entre autres ſur un ſoldat, dont_Vhiſtoire a 
pas conſerve le nom. Son jeune frere tombe aur 
genoux d Edouard de Mello, & demande avec in- 
ſtance de prendre la place de fon ane. Mon frere, 
dit-il, eſt plus capable que moi; i nourtit mon 
pete, ma mere, mes ſœurs; le le perdent, ils 
mourront tous de miſere. Conſetver leur vie en 
conſervant la ſienne, & faites moi perir, moi qui ne 
puis leur Etre d' aucun ſecgus, Melle y oonſentit, 
& le fit jetter dans la mer. Le jeune homme ſuit la 
barque pendant fix heures; enfin il la reſoint. On 
le menace de le tuer, 8 sil tente de 8 introduire : 
Pamour de fa conſetvation triomphe de la menace.; 
il Facczoche. On veut le frapper avec une 6pee, 
qu'il ſaiſit & qu'il retient juſqu's ce qu'il foit entrs. 
Sa conſtance touche tout le monde. Il lui fut per- 
mis de reſter avec les autres, & il parvint ainſi à 
ſauver ſa vie & celle de ſon frere. La CLepe Hift. 
de Portugal. | | 


Ai 
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Cl Ill. ball gage. 


LH pres la defaite du jeune pretendant > Culloden, 
& la diſperſion de fa petite arme, il erruit ſans ſe- 
cours, tantot avec deux des compagnons de ſon in : 
fortune, tantot avec un, & quelquefais reduit à lui - 
meme, pourſuivi ſans relãche par ceux qui vouloient 
gagner le prix mis a {a tete. Ayant un jour fait dia 
lieues à pied, & ſe trouvant-epuile de faim be de 
Sy WET . eie I 
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laſſitude, il entra dans la maiſon d'un homme qu'il 
ſgavoit bien n'etre pas dans ſes interets. Le fils de 
votre roi, lui dit-jl, vient vous demander du pain & 
un habit. Je ſgais que vous Etes mon ennemi; 
mais je vous crois aſſez d' honneur pour ne pas 
abuſer de ma confiance & de mon malheur. Pre- 


nez les lambeaux qui me couvrent; gardez-les ; 


vous pourrez me les porter un jour dans le palais 
des rois de la Grande-Bretagne. Le gentilhomme 


fut touche, comme il deyoit Petre, donna tous les 
| ſecours que ſa ſituatian permettoit, & garda un 


ſecrdt inviolable. Quelque tems apres ce gentil- 
homme fut accuſe davoir donns un aſyle dans ſa 


maiſon ad prince fugitif, & cite devant les juges. 


Il ſe preſenta devant eux avec la fermetẽ que donne 
la vertu, & leur dit: Souffrez, qu'avant de ſubir 
Tinterrogatoite, je vous demande lequel d'entre 
vous, fi le fils du prëtendant ſe füt refugit dans fa 
maiſon, eũt été aſſez vil & aſſez lache pour le livrer ? 
A cette queſtion le tribunal ſe leva & renvoya Yac- 

cuſe. Ecole militais e. | : 
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CLXIV. Belle riponſe de Mithridate. 


_ 


P. at quelques priſonniers Romains que Mithri- 
date avoit faits, on lui amena un officier, qui ſe 
nommoit Pomponius, & qui ẽtoit bleſſe dangereuſe- 
ment. Le roi lui demanda, ſi en lui ſauvant la vie 


il pourroit compter de Vavoir pour ami. Oui, re- 
pondit le priſonnier, ſi vous faites la paix avec les 


Romains; ſi non, je nai pas meme a deliberer, 
Ceux qui <Etoient preſens, irrites de cette fière t · 
ponſe, pouſſoioat Mithridate à le faire mourir ; mais 
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ee prince eut la generofits de rejetter ce lache con 


feil, & dit: Il ne faut pas maltraiter la vertu mals 
beureuſe. Roti H. Romaine, 
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CLXv. Lani * toute graue. 


As enthocks: etoit 7 damos & n'awoit rien &illuſtre 
que ſon amitis pour Dinias, natif d'Epheſe' d'une 
famille ancienne & opulente, mais qui s'ctoit enrichie 
depuis peu. Or comme ceux qui ſont devenus 
riches en peu de tems ont toũjouts autour deux des 
paraſites pour ſet vir à leur divertiſſement, Dinias ne 
manquoit pas de ces ſortes de courtiſans, qui ſont la- 
cour à nos richeſſes, plitot qu à nous · me mes. Mais 
Agathogles qui Iaimoit des fa plus tendre jeuneſſe, 
ne les pouvoit ſouffrit, quoĩqu il ne laiſſat pas de 

rivte avec eux, pour complaire à ſon ami, qui en 
Etoit fi charms, qu'il en faiſoit plus d ẽtat que de lui, 
juſques - là qu'il lui devint meme inſupportable par 
ſes frequentes remontrances ;. car il ne pouvoit sd em- 
pecher de lui repi&ſenter la grandeur & le merite de 
ſes ancetres, & de le conjurer avec larmes de ne pas | 
diſſiper le bien que ſon pere-avoit:amafie avec beau- / 
coup de peine; tant qu'a la fin Dinias ne Vappelloit” 
plus à ſes plaiſirs, & ſe cachoit de lui, lorſqu il vou- 
loit faire quelque partie. Comme un mal en attire- 
un autre, ces flatteurs lui mirent dans feſprit Famour 
d'une celèbre coquette, qui 6toit adroite à gagner 
les cœurs, & tantot par des dedains- affeRes, tantôt 
par de feintes carefſes, ſgavoit ſi bien enflammer 
ceux quelle avoit pris, qu' ils ne 8'en pouvoient de- 
faire. n elle- eut attrape ce jeune homme 
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ſimple & niais a Paide de ſes faux amis, qui met- 
toient tout en æuvre pour le ſurprendre, elle ne le 
laiſſa pas Echapper ; mais apres I'avoir gnveloppE 
dans ſes filets, pour en mieux triompher, elle feignit 
de amour, & cauſa mille maux à ce pauvre infor- 
tune. Car pour lui mieux faire valoir fa fauſſe ten- 
dreſſe, elle le tourmentoit ſouvent en ſe dérobant A 
ſa vũe ſous pretexte qu'elle craignoit de donner de la 
jalouſie a fon mari, qui ctoit un homme de condi- 
tion & des principaux de la ville d'Epheſe. Cela 
Fenflamma de forte, que ne pouvant ſouffrir ſon ab- 
ſence, il envoyoit tous les jours quelques-uns de fes 
amis la viſiter: il ne ventretenoit que delle, & 
lorſqu'il ne la pouvoit voir il ſe conſoleit par la viie 
de fon portrait. Cependant il lui donnoit tout ce 
qu'il avoit, menbles, argent, maiſons, pierreries ; de 
_ forte qu'en peu de tems on vit fondre cette famille fi 
opulente, qui Etoit la premiere du pais, & lorfqu'il 
n'eut plus rien, elle le quitta pour un jeune Candiot 
fort riche, qui commenca dentrer ſur les rangs, ſur- 
pris par les memes artifices. Dinias $'en plaint inu- 
tilement, tant que ſe voyant abandonne par ſes faux 
amis & par ſa perfide maitreſſe, il a recours a Aga- 
thocles qui voyoit tout cela, il y avoit longtems, 
fans le pouvoir empecher. II lui conte done ſon 
avanture avec quelque pudeur'd'abord ; mais à la 
fin il ttancke le mot, lui avoue franchement qu'il ne 
pouvoit plus vivre ſans elle. Agathocles qui vit 
que ce ſeroit peine perdue d' eſſayer de len diſſuader, 
& qu'il n'ẽtoĩt pas tems de lui faire des reproches, 
vend une ſeule maifon qu'il avoit, & lui en donne 
Fargent. Auſſi-töt il va trouver fa maitrefſe, qui le 
recoit a bras ouverts, & ſes flatteurs rentrent en 
grace comme auparayant ; leurs amourettes recom- 
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mencent, ſi bien qu'elle luĩ donne rendez vous la; 
nuit; mais il ne fut pas platt entrẽ, que le mari 
ſe preſeate VEp&e à la- main, ſoit qu'il en fut averti 
par fa femme, ou non, & menace de le tuet. En 
cette extremit6. il ne perd point le jugement, mais 
empoignant un baton/ il lui en donne un ſi grand 
coup ſut la tete, qu'il Vaſſomme, & de rage en fait 
autant a fa femme, qu'il acheve apres-de tuer avec. 
Pepe. de ſon mati. Enſuite il repouſle les valets 
etonnes, qui ſe mettoient en devoir-de.]arreter, & 
ſe ſauve chez Agathocles, od des-le matin it eſt pris 
& mene au gouvetneur de la province, qui: le ten- 
voye a lempereur, apres avoir tout confeſſé. Dans 
cette triſte conjoncture ſon ami ne- le quitte point, 
& le ſuit priſonnier en Italie, od il entreprend ſa de- 
fenſe. Comme il fut condamnè il Paccompagne dans 
ſon exil, & va demeurer avec lui en la petite isle de 
Gyare, od il fut confine pour le reſte de ſes jours. 
N employe là à le nourrir le peu de bien qui lui 
reſtoit, & lorſque tout fut mangè il ſe loua a des 
ptcheurs ꝙhuitres à Vecaille, qui ſervoient à la tein- 
ture de la pourpte, & l'enttetint de ſon travail, ſans « 
abandonner: meme apres ſa mort. Car il s' habitua 


la, & ne retourna er en ſon pais. Locien tra- 
duction = Wen 0+ | it: | 


CLXVL Vs Ji eile, 


9 des principaux proteſians du Deuphine, 
Jaloux de voir Leſdiguières à la.tete de leur: parti 
dans cette province, donnerent cinq cents cu à un 


gendarme une valeur diftinguee, qui ſe chargea de * ; 
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paſſaſſiner. Leſdiguières, averti du deſſein de ce 
miſerable, qui feignoit de vouloir prendre parti dans 
ſes troupes, le mena ſeu] à la chaſſe dans un bois 
Ecarts. Mon cavalier, lui dit-il, voici un lieu bien 


favorable pour ſe defaire d'un homme. L'aſſaſſin ſe 


jette a finftant à ſes pieds, & lui fait l'aveu de ſes 


deſſſeins avec toute la confuſion poſfible. Allez, lui 


dit froidement Leſdiguières, n'oubliez jamais que 
vous vous tes chargé de la plus honteuſe des com- 
miſfions pour un ſoldat; faites mes complimens A 
ceux qui vous ont envoye, & dites-leur, qu'ils ne 
ſyauroient me faire périr, ſans perde le meilleur 
ami qu'ils ayent. Tous les, conjurés, pleins d'ad- 


miration pour un courage fi Eleve, choiſirent dans 


Finſtant & volontairement Leſdiguières pour chef. 
Hs lui obtirent dans la-ſuite avec une ſoumiſſion 
aveugle. Hi. du Connttable de Leſdiguicres. 


— 


— — 


CLXVII. Le jugement reforms. 


* 


| > OG roĩ de Macedoine, ſortant d'un long 
Fepas, une femme Vaborda/pour lui demander juftice, 


& pour. lui expoſer des raiſons qu'il ne goũta pas. II 


la jugea & la condamna ; elle repondit de fang froid : 
Jen appelle. Comment! dit Philippe, de votre roi? 


& à qui? A Philippe à jein, repliqua-telle. La 


maniere dont il regut cette reponſe, feroit honneur. 
au roi le plus ſobre. Il examine Paffaire tout de 


nouveau, rEconnoit Pinjuſtice de ſon jugement, &. 
fe condamne à la reparer. VXLERE Maxine, 


1817 q 
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CLXVIII. Le pretendu de Minerve. 


M. . Antoine faiſant ſon entree dans bd ville 
d'Athenes, tous les gens de qualité allerent au- 
devant de lui, & Vappellant' par flatterie le dieu 
Bacchus ils lui offrirent en mariage la deeffe Minerve, 
qui étoit la patrone de leur ville, & qui avoit re- 
fuſe tous les dieux. Le pretendu leur repondit, 
qu'il acceptoit avec plaiſir Foffre qu'il lui faiſoient, 
mais que, comme Minerve etoit une grande déeſſe, 
il lui falloit une dot felon ſa qualité; c'eſt pourquoi 
il leur ordonnoit de chercher mille talents, pour les 


lui donner en mariage. Il en fallut ER E 
RoLLIN oo Romaine. 
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CLXIR. Fabricius modern. Wm 


: W- boulanger de Barbarouſſe vint offrir à Fempe- 
reur Charles-Quint d'empoiſonner ſon ma' tre; ce 

qui feroit tomber, ſans riſque, tout le pais entre les 
mains des Eſpagnols. Charles refuſa cette propoſi- 

tion affreuſe, fit-avertir ſur le champ ſon ennemi du 


peril qu'il avoit couru, & Fexhorta A tre A. Vagepir 
ſur ſes gardes. Bos1o. 
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ouis Berton de Crillon avoit ung niregiatt fi 

decidée, qu'on ne Tappelloit que homme ſans, peur. 
Le jeune Duc de Guiſe, aupres duque] Henri IV. 

Vavoit envoyé # Marſeille, voulut eprouver juſqu'od. 
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eette-ſermete pouvoit aller. Pour cela il fait ſonner 
Fallarme devant le Jogis de. ce brave, fait mener 
deux chevaux A ſa porte, monte chez lui pour loi 
annoncer que les ennemis ſont maitres du port & de 
la ville, & lui propoſe de ſe retirer pour ne pas aug 
menter la gloire du. vainqueur. 

Quoique Criilon ne fut preſque pas Eveille lorſqu'on 
hui tint ce diſcours, il prit ſes armes ſans sdemouvoit, 
& ſoũtint qu il valoit mieux mourir IEpee à la main, 
que de:ſuryivre a la. pette de la. place. Guiſe ne. 
pouvant le dëtourner de cette. rẽſolution, fortit avec 
lui de la chambre; mais au milieu du degre il laiſſa 
_ Echapper.un grand Eclat def tire, qui fit appercevoir 
Crillon de la raillerie. II brit alors un viſage plus 
ſevẽre que lorſqu il penſoit aller. combattre, & ſer- 
rant fortement-le duc de Guiſe, lui dit d'un ton ter - 
ribte : Jane homme, ne te joue jamais a ſonder ſe 
cœur d'un homme de bien. Par la mort! fi tu 
m'avois trouve foible, je t'aurois poignardse, Apres : 
ces mots il ſe retira ſans rien dire davantge. 3 | 
du duc Sen- | | 


tp CLEXXI- Te preſent bien place.” 


Pun que Sylla prefiddit aux ventes des biens 
des proſcrits, un mauvais poete ..lui preſenta une 
picce de pretendus vers hexametres & pentamèé tres, 
mais qui, ſelon Ciceron, n'etoient que des lignes me- 
ſurces, dont la ſeconde était moins longue que la 
premiere. Sylla ne crut pas neanmoins devoir laiſſer 
ſans récompenſe la bonne volonté de cet homme, & 
lei donna quelqu une des choſes, qu'il faiſoit ven- 


— 
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dre actuellement, mais ſous la condition expreſſe | 
qu'il ne feroit plus de vers. RoLLIN HH. Rom. 
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_ CLXMXIE - Le Rui & Pbiloſephe. | 


U. jour Alexandre paſſant par Corinthe eut la = 
curioſite de voir Diogene, qui y etoit pour lors ; il | | 
le trouva aſſis au ſoleil. dans le Crane, od il rae- | 
commodoit ſon tonneau. Je ſuis le grand roi ; 
Alexandre, lui dit-il ; Et moi je ſuis ce chien de Dio- 
gene, rẽ pondit le philoſopbe. Ne me crains-tu point, 
continua Alexandre ? Es-tu bon ou mauvais, reprit 
Diogene ? Je ſuis bon, repartit exandre. He,. 
qui eſt - ce qui craint ce qui eſt er Diogene 7 7 
Alexandre admira la ſubtilits d eſprit & les manieres 
libres de Diogène. Après #'treentceteny quelque 
dems evec lui, il lui dit: Je vois bien que tu man- 
* ques de beaucoup de choſes, Diogène; je ſerai bien 
aiſe de te ſecourir: demande - moi tout ce que tu 
voudras. Ote-toi un peu de mon ſoleil, repondit 
Diogene, & ne me prive point de ce que tu ne peux 
me donner. Alexandre demeura fort ſurpris de voir 
un homme au- deſſus de toutes les choſes humaines. 
Lequel eſt le plus tiche, continua Diogene, de celui 
qui eſt content de ſon manteau & de ſa beſace, ou de 
celui a qui un royaume entier ne fuffit pas, & qui 
s'expoſe tous les jours à mille dangers, afin den aug · 
menter les limites? Les courtiſans d' Alexandre 
ẽtoient fort indign6s qu'un tel roi fit tant d honneur 
à un chien comme Diogene, qu ne ſe levoit pas 
m=me de ſa place. Alexandre s'en appercut ; il ſe 
retourna & leur dit: Si je n'ttois pas Alexandre, je 
voudrois ètre Diegene. - Vie des anc, Phileſ. 
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CLXXIII. La goutte gucrie. 


| U. homme eauſtique, aigre, mediſant ẽtoit tour 
mente d'un. acces de goutte. Il ſouffroit beaucoup, 
mais ſon mal ne li empechoit pas den dire des autres. 
Ua de ſes voiſins, qu apparemment il avoit peu me- 
=. re, . reſolu de ſe venger de ſes ſarcaſmes, medita: 
un tour qu'il n avoit garde de penſer devoir Etre fl 
ee au gouttenx. Un ſoir qu'il le ſgavoit ſeul, 
il ſe maſque en negre & le va trouver. Il monte; 
pouſſe Ia porte & entre afſez precipitamment dans ſa 
EL ; il approche du lit en grimagant.& ne diſant 
Loe malade Epouvants, & plus que ſurpris de 

i viſite, demande, crie qui c'eſt, qui eſt la ? Et 
dans Finſtant il ſe ſent enleve par celui qu'il croit un 
ſpectre revenu de !'autre monde pour le faite mourir: 
H eſt viai que ee piëtendu ſpectre ne le mEnage 
guéres; il le prend par les bras, par les jambes, & 
remporte tout tranfi au milieu de la cour, donnant 
en deſcendant les degres, des parties malades de part 
& dlautte contre les murs. Quand il f'eut jettẽ ſur 
le pave, non ſürement ſans Pavoir bien fait crier, if 
ſe mit à le regarder & 3 lui faire peur, mais il ne 

- Fepouvanta pas longtems; car le moment d' apres 
qu'il #appretoit a sen recharger pour recommencer 
ſa promenade, il le vit ſe relever & s enfuir auſſi vite 
que ſi jamais il neut eu la goutte: & en effet il ne- 
Tavoit deja plus alors, & ne 98 Janis Ceppiss 
3 de Medecine. 
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CLXXIVV. Le beau combat. 


A covenants roi de Cappadoce, todjours fidele 
aux Romains, à qui il devoit ſon elevation, etoit 
venu au camp de Pompee ; & pendant que ce general 
eroit ſur ſon tribunal, ui, il etoit-aſſis à cõtẽ ſur une 
chaiſe curule. Mais il apperęut fon fils place aupres 
du bureau d'un greffier. La tendreſſe de ce pere ne 
put ſupporter de voir ſon fils tenir une place ſi peu 
con venable à ſon rang. Il deſcendit, & alla ui ceindre 
le diademe, & Vexhorter A prendre la place qu'il ve- 
noit de quitter. Le fils combattant par ſon reſpe& 
contre la tendreſſe de ſon pere verſa des larmes, laiſſa 
tomber le diadème, & ne voulut point fe rendre; 
quelques inſtances qui lui fuſſent faites. Ainſi par 
un EvEnement qui ſembleroit incroyable, celui qui 
quittoit une couronne Etoit plein de joie, & celui a 
qui on la mettoit ſur la t&te Etoit plongé dans une 
triſteſſe amère. Quel combat! & qui peut ne pas 
en Etre attendri & charme, meme au ſimple recit ? II 
fallut que Vautorite de Pompee iatervint pour ter- 
miner une querelle fi ſinguliere. Il confirma le juge- 
ment du pere, & ordonna au fils d'obeir. Rosi 
Hiſt. Ren | . | 2 
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C Plaiſante queſtion. | | 


(a voyant un jour a Rome quelques Etrangers 
fort riches, qui portoient entre leurs bras de petits 
chiens & de petits ſinges & qui les careſſoient fort 
tendrement, leur demanda ayec beauconp de raiſon, 
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fi les femmes de leur pais n'avoient point Jenfans ? 
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c Fe extraordinaire. 


| be comte 4 Grand- c Eſpagde, roitrichs, 
puiſſant & fortement Epris de ſon Epouſe ; elle ac- 
coucha d'un fils & mourut trois jours apres la naifſance 
de cet enfant. Le comte penetre de douleur ne ſur- 
vecut que dix mois a ſa femme. Le jeune Alvarex, 
ſe trouvant orphelin, reſta ſous la tutelle de ſon 
oncle, gentilhomme ſans fortune & charge d'une 
nombreuſe famille. Les biens immenſes de ce pu- 
pille le tenterent, & lui inſpirerent Iaffreux projet 
de facrifier le dernier rejetton de cette illuſtre famille, 
pour enrichir ſes enfans. Une ame aſſez atroce pour 
former un tel deſſein eſt ordinairement capable de 
Vexccuter: cependant cet onckè ſanguinaire n'oſant 
pas verſer lui-meme le ſang de fon neveu, chargea 
un de ſes valets de cette barbare.commiſſien, & lui 
remit ce jeune enfant avec ordre de Petrangler, Les 
mains de ce domeſtique n ẽtoient᷑ paint accotumees 
au meurtre.; encourage neanmoias par Þeſpoir de la 
rẽcompenſe qui lui etoit promiſe; il ſaiſit la vietime, 
& lui donna d'un bras mal afſare troĩs coups de poig- 
nard, Les cris de Penfant, fa foibleſſe & la vie du 
ſang qui couloit de ſes bleſfures emurent Vafſaſlin ; - 
il $arreta; 8 attendrit 35 revenu de ſa fureur & ſans 
conſulter ſon iateret, . Il. porta ſan malheureux enfant 
chez le chirvrgien d plus prochain village... Les 
bleſſures n'ctoient poir mortelles, mais aſſez copſi- 
derables.pour laiſſer fur les Epaules du jeune comte 
des marques ineffagables. Le valet revint chez ſon 
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ordres. On ctoit facilement ce qu'on deſire. avec 


la retraite de fog: e ne 
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maltre & lui dit qu'il avoit fidelement execute; ſes 


ardeur. Ce, barbare tuteur aſſemble. ſes patens & 
leur dit que. ſon jeune pupille toit mort dans den 
convulſions, Lvalet, pour mieur acetediter cette 
nouvelle, mit quelques hardes dans une bière & ls fit 
ſolemnellement enterter. QVelques jours apres ce 
domeſtique, dans la crainte.qu'on ne vint à decouvrir 
la verite, retourna chez le chirurgien, auquel il ayoit 
confié le jeune Alvarez, il prit cet enfant & le porta 


dans un village beaucoup plus <loigne, od il le remit 


à un pay ſan, auquel il paya par avance une ſomme 
conſiderable pour la penſion. Alvarez reſta chez ce 
payſan juſqu à lage de fix ans; mais alots le meme 
domeſtique revint encore, & pour s affranchir des 
craintes qui l'agitoĩent ſans ceſſe, il retira le comte, 
& le confia à un marchand qui devoit s embatquet le 
lendemain pour la Turquie ; il donna de Vargent à 
ce voyageur, & lui faiſant entendre que cet enfant 
etoit le fils naturel d'un homme de condition, il lui 
recommanda un ſecret inviolable. Cependant te: 
crime de l'oncle ne reſta pas. longtems impuni: la 


mort. enleva bientot ſa nombreuſe famille; tous ſeds 
enfans përirent, & ſa maiſon fut remplie de deuil: ii 
fut attaqne lui-mEme dune maladie mortelle, & dans 


ce moment affteux, penëtrẽ de lhorreur de ſa con- 


duite, il ſentit des tamords, & fit part de ſes eraintes 


& de ſon repentir au complice de ſon atrocite;;Celui-: 
ci lui avoua tout ce qu'il ayoit ſait: cet aveu calma 
les inquiẽtudes du vieillard :? & Heſperance de rendre: 
a ſon. neveu ſan Etat & ſa fortuae, ranima ſes forces. 
II guerit, & ne $'0ccupa.-plus que du ſoin de « 
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cherches furent longtems inufes: il àpprit enn 
een avdit vendu Te jeune ebmte à un 
Turr ; que celui ei lavoit revendu a un marchand 
Miglois, Stabi A Constantinople, & qui sen etoit 
retourfen Londres accompagné de fon eſclaye. Al- 
raren envoya auſſitöt un expres x Londtes; maiz il 
arriva trop taid ; le jenne cothte 'n'ctoit plus dans 
ectte capitale: il dẽtouvrit ſeulettent que ee jeune 
liorhime vet conduit avec tant de decence & de 
Kdeit© chez fon maſtrè, que cehii-ci, pour rẽcom- 
penſer fon Ale, havoit mis th apprentilf: age chez un 
Der bier, dh; apteès avoir:appris 4 raſer, if étoit entté 
au ſervice du comte de Oil, miniſtre de Vempereur 
Ai cour Angleterre. | Le come de Gallas sen 
aͤtoĩt retouſ ne 2 Vienne, & ſort nouveau — 
LIy:avoitſulvi. Le vie! Alvarez ne ſe Econrayen 
point: ib envoya ſon cbnfeffeur # Vienne; mais de- 
puis longtems ſon neveu n'&oit plus auptès le comte 
de Gallas: on ſput qu apres avbir ẽtẽ queleue tems 
valet de chambre du comte d' Ober ſdorf, il s'etoit 
marie avec: une des femmes de Tepouſe du comte, & 
s'etoit retirè en Boheme. Cette nouvelle ineertirude 
aſſſigea virement le vieux Alvarez. II Y #voit peu 
de tems, qu etaat a Burtelone; ſon rèle pour la mai 
ſotr d' Autriche Favoit dt termin à peter à fempertut 
400000 florins. Alvarez srdreſfa à ce ſeverain 
meme: il envoya ſon confeſſeur à fa ever pour Jui 
faire part de ſa ſituation, de ſon crime & du deſir 
extreme qu' ih ayoit:de rsttouvet fon neveu. Len- 
peteurʒ toucke da malheurvux tar & de Toncle E 
du jeune Alvarez, fit aecompagnet en Boheme ce 
meme confeſſeut par un de ſes offlęſers charge des 
order les plus ptecis. Om fit les Plus grandes per- 
quiſitions; & ce ne fut qu'apres. des recherches in- | 
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finies qu'on découvrit la retiaite du jeune come 
d Alvatez. Il ẽtait alors mitte dihatel ehen un gen · 
tilhomme. On Vinterragea | ſut ſa us iſſance & ſur 
les pręmieres agnes de ſa vie: le jeune Alvarez: 
rEpandit qu'il.ve, ſe vajr,abſolumept. ni bolt Y-Etont. 


ni a quelle famille il appgttenoit; quiil-ſe ſonveheit 
ſeulement qetant dans ſon enfance eſclave en Tug. 


quie, ſon maitre lui avoit dit qu'il Ctoit fils d'un ſeg- 
neur Efpagnol ; mars quilt avoir jamais pa con- 
cilier Forgueil. de ectte naifſagce ayeę le maſheureux 
Etat, auquel ſon pere Pavoit condamne naiſſant. Le 
confeſſeur gamanda à examiner les ẽpanles du majrre 
d'hôtel, & voyant. Es marques indiqubes des trois 


coups de poignatd, il ne halanga plus a deepurrir 4 
! herigier de la maiſon. d'Alvarez.le danger qu il reis 


couru, le crime de ſon oncle & ſes remords.. Le: 
jeune Alvarez trop humilié depuis qu il avoit v de 
jour, pour genorgyeillir du rang & de la fortune que 
le ciel lui yenoit de rendre, n amþitionps eint les 
dosen auxquels fa naifſance. pourpit le: aire aſpi- 

:: ſon Epoule, craighant que cet evcnement. ng la 
pere pour jamais de ſom mari, aulien d etre flattäe 
de cette nouvelle, ſe liyroĩt deja aux plus vives al- 
larmes : le comte amoureux, & fans ambitian, diſſipa 


ſes craintes, ſe rendit 2 a Vienne, remercia lempereur ; 


des ſoins qu'il Avoit daigne prendre, regut de ce 
prince le remb$urſement des 400000 flo ins, achgta 
dans la Siléſie la terre de Ratibor, ou il ſe retira avec 
la comteſſe d' Alvarez, ſon epoyle. Ws ont paſſe 
dans cet aſyle des jours heureyx. __ | 

Alvarez étoft le fils d'un Grand-d'Eſpagne z il 


eüt ph Petre lui-meme ; ; il eüt vecu dans le ſein des 


grandeurs :. mais il edt fait le malheur g upe epouſe 
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148 MAGSA21 3 | 
qu'il adoroit. Il aima wieux garder la foi qu'il lui 
avoit juree, que detre decore de marques & de titres 
qui ſuppoſent des vertus, mais qut n'en donnent pas 
todjours. Il ſe contenta de faire tranſporter en Al 
lemagne la plus grande partie de fa fortune, & dien 

jouir dune le Nr de Tamitié. Kaner Encyclopt- 
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cLxxvn. 1. Cuptultio unique. 


A, pres les horreurs de-la faint Bürthélemi le due 
d' Anjou aſſié iegea la Rochelle; le boulevard du calvi- 
niſme. Il y ayoit pres de la contreſcarpe un moulin, 
dont un capitaine, nommé Normand, avoit obtenu 
la proprietẽ, ſous condition qu'il le feroit garder. II 
penſa d'abord à le fortifier ; mais voyant qu'il ne 
parviendroit pas à le mettre en état de defenſe, il. ſe 
contenta d'y tenir durant le j jour quelques ſoldats qui 
ſe retiroient le ſoir, & qui ny laiſſoint qu'une ſen- 
tinelle. | "i | 
Strozzi, un des genéraux catholiques, qui croyoit 
pouvoir tirer avantage de ce moulin, profita d'un: 
clair de lune pour I attaquer avec un dẽtachement 
& deux coulevtines. Un ſoldat de iſle de Rhé, 
nommé Barbot, unique dEfepſeur de ce mauvais 
poſte, y tient ferme; tire avec une cëletitè incroy- | 
able beaucoup de coups d' arquebuſe ſur les af aillans, 
& en variant les inflexions de fa voix fait croire qu'i 
a un aſſez grand nombre de camarades. Le capt. 
taine Normand l'encourageoit du haut d'un cavalier, 
E, lui parlant comme $1 7 avoit une compagnie en- 
niere dans le moulin, il crioic qu'on ſoũtint brayement 
Fattaque & qu'on alloit envoyer du renfort. 
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Batbot . ſe voyant ſur le point d'etre force, d. 
mande quartier pour lui & pour les fiens ; z on le lui 
accorde. Auſſi-tõt il met bas les armes, & montre 
toute la raiſon dans fa perfonne. Strozzi, aĩgri | 
de, ce kf auroit pa trouver beroique. & que pour 
le moins il devoit trouver 'plaifant, voulvit' faire 
pendre un fi brave homme. Biron, plus modere, fe 
contenta de le condamner aux galètes. Le foldat 
ſe deroba par la fuire à un chatiment honteux qu il 
navoit pas merite. Hifleire de la Rochelle. 
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_ CEXXVII. Le Medecin de ſoi: nine. * 


n payſan bien malade dune fitvre continue * 
fe a un hoglttal :. on y Etoit bien; il fut mis dans: 
un bon lit, & eut de bons remédes & de bon boutl- 
lon; cependant ſon mal augmentoit & a triſteſſe 
avec ſon mal. II etoĩit etrangement abbattu, & ne. 
ceſſqit de ſe plaindre. Un. j Jour, le megecin Tappio- 
che, & lui demande, pautquoi il ſe plaint tant, & 
vil n'eſt. pas content de ce qu'on lui dopne? Ek, © 
monſieur, au contraire, C'eſt parce que je ſuis trop. 
dien ici, que je my trouve mal! Que veux - tu doc 
dire? Ceſt que ſi on continue à me traiter comme 
on fait, je nai plus vingt-quatre heures A. vivre. 
Qu' A je A faire d'un lit f mon? il 1 a paffe dix: neuf 
ans que je men ai vd un. Un peu de paille dekk tut 
ce quil me faut Je ne dors bien que par terre; * 
que voulez-vous que je faſſe de tous vos boufllons S. 
de vos tianes? Ceſt de Vean que je bois, & des 
oignons & du fromage qu'il me faut donde 3 vous. 
voulez que Je gveriſſe. Le medecin n'attencant plus: 
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rien de ce malade, ne crut pas devoir ſe refuſer 3 fa, 
demande. Il toit moribond ; cependant on le prend, 
on betend ſur la paille, on lui donne des oignops, du. 
ſel, du pain & de l'eau, on le laiſſe Ia bien perſuade. 
qu'il n'iroit. pas loin : mais il trompa. bien les gens, 
car le lendemain on le troyva lev6, bien portant, &. 
aſſis avec les convaleſcens aupres du feu. On tient 
togjouts du lieu dont on vient. SorknAun ks. 
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* OLXXIX:. Le Roi G te Payſon... 


A. dochus v1 VII. roi 7 de Syrie, + grant Egare a la., 
chaſſe & ſe trouvant ſeul, ſe retira dans la cabane de 
pauvres gens, qui le regurent du mieux qu il leur fut 
Poſſible ſans le connoitre. Pendant le ſouper lui- 


| meme aàaxyaut fait romber la . converſation. ſur h PSI - 


ſonne & ſur la conduite du roi, ils. dirent que c toit 
Cailleurs un bon prince, mais que ſa trop grande 
paſſion pour la chaſſe lui faiſoit negliger les affaires . 


de ſon royaume, & qu'il sen repoſoit ſur des courti- . 


ſans, qui ne_rEpondoltent_ pas tolhjours 2 à ſes bonnes 


intentions. Antiochus ne repondit rien fur le champ. 


Le lendemain ſa ſuite Etant arrivee à la cabane, il 


fut reconnu pour ce qu'il toit. Il raconta A ſes off 
ciers ee qui s toit paſſe la veille, & leur dit, comme 


par reproche: Depuis que j Je. vous ai atiaches a man | 


ſervice, je n'ai entendu la verite ſur ce qui me re- 
proche: Depuis que je vous ai attachés à mon ſex- . 
vice, Je nai entendu la verite ſur ce qui me regaide 
| K* du j ng &heir, PLUTARQUE... 
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XXX. Le t Propbte 2M 


—— jeune, actif, ambitieux ſultan, ayant de=. 
claré la guerte à la Pologne, Yavanga vers Andrino- 
pole pour la commencer. A la ſollicitation des prin- 5 
cipaux officiers, qui deln pptouvoĩent cette entreptiſe, 
le Muphti tenta la voie de la ſuperſtition, pour de- 
taurnet le prince de continuer ſa..marche, Un jour 
que le ſultan reyenoit de la ptiere, un ſanton, apoſtè 
pat le chef de la religion, Ia raborda & lui dit: Dieu 
m'a revele la nuit. derniere dans une viſion, que ſi a 
hauteſſe va plus loiy, elle eſt en danger de perdte 
Þ empire. Son epee ne peut faire cette année de mal 
a qui que ce ſoit. 

Oſman n'etoit,, point fi erẽdule qu on Vimaginoit.; 
Voyons fi la. prediction eſt bien certaine, rẽpondit-il 
en ſoiriant, & prenant ſon cimeterre, il 'ordonna , 
qu'on fervit pour couper la tete à homme aux N 
lations., Virrogio Stk. 
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clxxxU Le faux bruit, _ 
U; courtiſan ayant dit à rempereur ** | = 


bruit court,, ſeigneur, que vous me-voulez faire un 
preſent, Gardezvous bien de la .croire, repondivls 
Auguſte. Elite de, bons mots... 
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CLAXXIE  Diſeov PEpephredth, Ae 


E pictete, celèbre philoſophe ſtoĩcien, Etoit e 
d.Epaphrodite, capitaine des gardes de Neron, & 
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dans cette ſervitude parut incomparablement plus 

libre que ſon .maitre. Un jour que ce dernier lui 
donna un grand coup ſur la jambe, il Vavertit froi- 

dement, qu'il prit garde de ne la pas tompte; maig 

2xant gedaub'é de telle ſorte qu'il lui cafſa Jag, 
EpiQte- lui tépondit ſans semauwair; Ne vous 
Lavois-je pas dit, que vous jouiez à me e 
Jawhe. Did. de Mariri. - 
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cribonien. ayoit. ſoulevs PLIyrie, contre remperevt 

Claude. Il fut defait & tue. 'Petus; qui s ẽtoit at- 
tache a lui, fut pris & mene-a Rome. On l'embarque. 
Aria, ſon ẽpouſe, conjure les ſoldats qui l eſcottent 
de la recevoir dans leur bord. ,, Vous ne pouvez, 
1 ef diſoit-elle, refuſer A un 1 conſulaire 

quelques eſclaves, qui lui fervent 3 a manger, qui 
De „ Phabillent, qui le chauſſent: ſeule je lui rendraj 
„tous ces ſervices Les ſoldats furent inexorables, 
Aria lode une barque de picheute, & dans un ſi petit 
batiment ſe met a la ſuite d'un, gros vaiſſeau. Arrivte 
à Rome elle rencontte dans le palais de Pempereur. la 
femme de Scribanien, «qui. ceæveloit les complices, & 
qui voulut lui, parler. Que; je t ecoute, git-elle, toĩ 
vi as vù tuer ton mari entre tes bras, & qui vis en- 
core? Elle ſoũtint juſqu au bout Théroiſme de ce 
diſcouts. Son mari ayant regu Pordre de mourir, & 
montrant quelque foibleſſe, elle “ enfonga un poig- 
nard dans le ſein, & le tirant tout enſanglante, elle. 
le preſenta de la mẽme main à ſor mari avec ces pa- 
#gles: Tiens, Pétus, cela ne fait point de mal. Leitet 
de Pline, traduction de dec. 
— 
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clxxxv La aui hoc durable, 


O. exhortoit' Hom IV. à traiter avec rigueur 
quelques places de la Ligue qu'il avoit téduites bar 
la force. La ſatisfaction qu'on tire de la vengeance 
ne dure qu un moment, dit ce genẽteux prince; mais 
celle qu'on tire de la clẽmence eſt ëternelle. thy OLARD 
— * 1 3 | ($4744 


| CLXXXV. Les e dn, 1 
Uk. ; jeune fille d Atbenęs, nommee Agnodice,' 
s**tant appliquee aux lettres & 2 Vetude de la nature, 
prit du goùt pour la medecine. Afin de ſe mettre & 
portée de faire quelques pas dans cette ſcience, if 
falloit un guide, il falloit un maitre., Lecole d'Hie- ON 
rophile lui Etoit ouverte a la verite, mais fon ſexe ne 
lui permettant pas dy entrer, elle ſe traveſtir & pre- 
nant les habits d'un gargon elle Lappliqua avec tant 
de ſoin à Part de puerir, ſurtout dans la partie qui a 
pour objet les maladies des femmes, qu'elle acquit en 
peu de tems une grande reputatiqn. Les autres me- 
decins, jaloux de ce nouveau conftere, le denonce- | 
rent comme un ſtduReur, & le traduifirent devant 
I'Arcopage, Vaccuſant de ne pratiquer la medecine, 
qu afin d'ttre plus à portee de corrompre les femmes 
qui lui donnoient leur conffance. Cette délation ca- 
lomnjeuſe alloit indiſpoſer les juges, quand tout- A- 
coup Agnodice manifeſtant ſon ſexe couyrit de honte- 
ſes accuſateurs. A cette occaſion lAreopage porta 
une loi, qui deffendit aux hommes de traiter A 
avenir les maladies des femmes. Anecdotes, 4 


medecine. 
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Cl XXXVI. Diſpute finguliere. 28 
Ag. combatqu/Eumene & Antigane Kitalent 


liytcés, il artiua une diſpute fart ſinguliere. Un 


oficier. Indien, qui ayoit amené avec lui ſes deux 
femmes, dont il avoit épouſé une tout recemment, 
fut tu en combattant ſous les drapeaux Eumèéne. 
La loi du pais ne permettoit pas à une femme de ſur - 


vivre à ſoa mari, & fi elle refuſoit d'etre brilee avec” 


jui fur fon bucher, elle étoit deshonoree pour toũ- 


| Jours, obligee de demeurer veuve tout le refte de ſa 


vie, & condamnèe à une forte dexcommunication, 
ne pouvant plus aſſiſter aux ſacrifices ni, a aucune 
autre cEremonie de religion. La loi ne parloit que 
Tune ſeule femme. Ici il s'en trouvoit deux, dont 
chacune pretendoit deyoir &tre préſeré 4 autre. 
Lancienne faiſojt valoir ſon droit &'gatiquite. 1a 
jeune repondoit que la loi meme donpoit Vexcluſion.a 
fa rivale, parce qu actuellement elle Etoix groſſe. En 
effet la choſe ſut ainſi jugte. La premiere ſe retitg 
fort triſte, haigneée de larmes, d&chirant ſes habits, 
vartachant les cheyeux, comme sil lui etoit arrive 
un grand malheur. L'autre au contraire, triomphant 
de } Joie, accompagnee d'un- nombreaux cortege de 


Sh) 


parens & d'amis, paree de ſes plus riches ornemens - 


comme dans un jour de noces, savance AVEC ga- 
vit2 vers le lieu de la ceremo ie, LA. apres avoir 
diſtribus ſes pierreries & tous ſe &$ijoux a ſes parens. 
& a ſes amis, & leur avoir dit erniers adieux, 
placte | ſur le bucher par la main de fon propre frere, 
elle expire au milieu des. louanges & des acclamations. 
de preſque tous les ſpeQateurs, Rola Hiſt, 


ancienne. 
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14 _ CLAXXVH, ele. 77 
An 26305 2160-2308 ; 1 * * 

n jour que Henri W. toit en auge des Kaba”, 
de ſa cour & de beaucoup de miniſtres -etratgers;: la 
converſation tomba ſur les grands guet iers. Meſſieurs 
dit le roi en mettant la main ſur e paule de Grilſon; 
voila le premier capitaine du monde. Vous en aven 
menti; ſire; c'eſt yous, repliqua vivement Crillon 
plus accoiitiime, & eonſulter * ee bien- 
n Vir de Crillon. een lg 38 Eb. 
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cm volte, & pore. 
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6 e Cem encore gende den beet eh | 
cour-de-Nicomede; roi de Bithynie; il fut pris prep 
de Pisle de Phatmacnſe- par des pirates, qui: av oE¹̃ 
de groffes flottes, avec leſquelles ils gardolent tous 
les paſſages. D'abord ces corfaires lui demanderent 
vin ens pour fa rangon: il ſe mit à rire de ecgte 
demande, comme de la demande de gens qui ne ſęa- 
voſent pas quel homme ils avoient pris, & leur en 


promoit cinquante. Apres qudi il envoya ſes. ches 


Pun dans une ville, autre dans une autre pour ui 
ramaffer de Vargetir, & cependant avec un ſeul de 
ſes amis & deux domeſtiques il demeura au milieu 
de ces pirates Cilictens, les hditinive les plus fang 
naires & les plus grands meurtiets qu'il y cut au 
monde, & il les traĩtoĩt avee tant de hatten & tant 
de mpris, que toutes les fols qu'il vouldir repofer, 


il. envoyoit leur ee de ne poikt faire de 
bruit. 3 
2 95 
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Il fut avec eux trente-huit jours, moins comme 
leur priſonnier, que comme leur prince, qui les te- 
noit auprès de lui comme ſes gardes. Pendant tout 
ce tems · la il baGinoit & jouoit avec eux dans une en- 
tiere ſecurite, faiſdit avec eux tous les exercices du 
corps; ſouvent meme il compoſoit des vers & des 
barangues, qu 'il leur recitoit, & quand il voyoit 
qu'ils nen étoient pas touches, il les appelloit en 
face ignorans & barbares; ſouvent'meme en riant il 
les menacoit qu'il les feroit pendre, & ils ẽtoĩent cavis 
de cette franchiſe & de cette liberté, qu' ils prenojent 
en jeu, & qu' ils attribuoient à une mplicne de 
jeuneſſe. 

Mais après que ſa rangon fut venue de Milet, & 
qu'elle eut Ete payee, il ne fut pas plũtòt relache qu'il 
arma quelques vaiſſeaux du port de Melos, cour 
ſur ces cor ſaires qu'il trouva encore a fancre à la 
rade de FIfſe, en prit la plus grande partie, reprit 
tout l'argent qu'il leur avoit donne, avec le reſte de 
lenr butin, & les fit tous mettre en croix, comme 
il le leur avoit promis. PLUTARQ,: tr 
WF ; 21 ao trite 
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Cl XXXIX. Mort OR de Thin Fx 


Pe fils de Damatrios & roi. Os Mackdoine, 
ayoit fait mourir Herodique, un des principaux du 
pais de Theſſalie & quelque tems-apres ſes deux 
1 gendres." Ses deux; filles, nommées /Theoxene. & 
Archo, etoient demeurces veuves, ayant chacune un 

= | | fils encore enfant.  Th&oxene, recherchée par tout 
| ce quil y avoit de plus Poiſſant dans la Theſſalie, 

1 prefera la viduite au mariage: Archo Epouſa un 
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ſeigneur du pa is des Enianes, nommé Poris, dont 
elle eut pluſieurs enſans, qu elle laiſſa dans un has 
age, ayant Ete-enlevee par une mort .prematuree. 
'Theoxene, pour etre en état de faire ble ver ſaus es 

yeux les enfans de ſa ur, epouſa Poris, & elleprit 
de ſes enfans le meme; ſoin que de ſaon propre fils, 
comme ſi elle eut / 6t6,Jeur. mere. Quand elle eut 
connoiſſanee du ctuel edit, par lequel Philippe or- 
donnoit d' enfermer les enfans de ceux quĩ avoient j646 


tues, prévoyant bien qu'ils- alloĩent etre livres Ada 


brutalite- du roi & de ſes ſatellites, elle prit use 
Etrange reſolution, : & dèclara quelle £gorgeraitide 
ſes propres mains tous ſes enfants plutõt que de 4 

laiſſer tomber au pouvoir de Philippe. Poris, — 
eut horreur d'une telle propoſition, lui dit, pour ban 
dEtourner, qu'il feroit paſſer tous ſes, enfants à 
Athenes chez des amis affides, & qu'il les y con- 


duiroit lui-meme. Ils partent donc de Theſſalonique, 


pour ſe rendre ala ville des Enianes, & pour ſe trou- 
ver à une fete ſolemnelle, qui sy celebroit tous les 
ans en l'honneur d'Enèe leur fondateur. + Tout le 
jour s'etant paſſe en feſtins & réjouiſſances, ſur le 
minuit, lorſque tout le monde ëtoit endormi, ils x em- 


barquent ſur une galere, que Poris avoit fait pr6- 7531 


parer, comme pour retourner à Theſſalonique, mais 
en effet dans le deſſein de paſſer en Eubee. Mal- 
heureuſement un vent contraire les ayant empeche 
d'avancer, quelques efforts qu' ils fiſſent, les repouſſa 
vers la cõte. A la pointe du jour les officiers du Toi, 
a qui le garde du port ètoit confice, les ayant apper- 
cus, envoyerent auſlitot une chaloupe armee,: avec 
ordre ſous de grandes megaces, de ne point revenit 
ſans la en A meſure que la chalonpe e 
* 27 
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Poris tantot exhortoit vivement la chiourme de faire 
effort pour avancer, tantot levoit les mains au ciel & 
prioit les dieux de venir à leur ſecours.  Theoxene 
cependant revenant a ſon premier deſſein, & pre- 
' ſentant à ſes enfants le poiſon qu'elle avoit prepare 
& des poignards qu'elle avoit apportes avec elle: La 
mort ſeule, leur dit-elle, peut vous delivrer ; voila 
de quoi vous la procurer. DeErobez-vous a la bru- 
talits du roi par la voie qui vous plaira le plus. Al- 
lons, mes enfants, vous qui etes plus grands, prenez 
ces poignards ; ; ou fi vous aimez mieux une mort 
plus lente, avalez ce poiſon. Les ennemis Etoient 
tout près; la mere les preſſoit; ils obEirent, & tous, 
ou ayant pris du poiſon, ou stant enfonce le poig- 
nard dans le ſein, furent jettes dans la mer. Theo- 
xEne, ayant embraſſe ſon mari, 8'y precipita auſſi 
avec lui. Les officiers ſe ſaiſirent de la galere, mais 
la trouverent vuide. RoLLin Hiſt. anc. 


—_— 
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CXC. La Refutation muttte, 


Dieicosc, roi de Pologne, envoya aux Etats- 
Generaux un ambaſſadeur pour les engager a ſe re- 
£oncilier avec les Eſpagnols. Pour reuffir plus ſ6- 
rement dans ſa commiſſion ce miniſtre mal adroit 
inſiſta plus, qu'il ne convenoit, ſur Pimpoſſibilite of 
Etoint les Provinces-Unies de reſiſter a une puiſſance 
auſſi formidable, auſſi guerriere, auſſi enen 
qu etoit alors l' Eſpagne. 

Maurice, prince d' Orange, qui avoit Ster la ha- 
rangue, mena en ſortant de Vaſſemblee lambaſſadeur 
dans une falle, od il lui montra des drapeaux ſans 
nombre pris par les troupes de la republique, Il le 


* 
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convainquit ainfs, ſans lui dire un mot, que la nation, | 
dont il avoit une fi haute opinion, n'etoit pas invin- | 
cible. Du Mauxits.., | 
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CXCI. Loe Cynique. 


| 8 ocrate, quoiqu'ami du philoſophe Antifthne, qui 
avoit ete fon diſciple & dont il connoiffoit tout le 
merite, ne put cependant s8'empecher un jour de lui 
reprocher ſon orgueil: il Fappergut qui tournoit ſon 
manteau, afin d'en montrer a tout le monde un cote 
qui Etoit dechi . A Antiſthene! $'ecria._ Socrate, je 
decouvre ta vanite au travers des trous de ton man- 
teau. ies des anciens Philoſophes. 


—_— 


, CXCH. Le Parvenu. | 


8 tratonice, fille d'un muſicien, poſſedoit toutes les 
graces de la jeuneſſe & de la beauté. Elle chanta un 
jour dans un repas de Mithridate d'une fagon qui le 
charma. II la mit ſur le chaugp au nombre de ſes 
ü ſemmes, & le pere ſe retira chez lui, fort mecontent | 
de n'avoir pas meme Etè honore d'un regard. Mais. 
a ſon reveil il fut errangement ſurpris de voir dans ſa 
chambre des tables couvertes de vaſes d'or & d'argent, 
un nombreux domeſtique, des eunuques & des ef- | 
claves qui lui preſentoient de beaux & magnifiques = 
habits, & à ſa porte un cheval ſuperbement enhar- » | 
nache, comme ceux des ſeigneurs que Von * 
Amis du roi. Il crut qu on ſe mocquoit de lui, & 
voulut s enfuir. Mais les eſclaves Vayant arrete, & 
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lui diſant que toit un preſent du roi, qui lui avoĩt 
donne tante la maiſon d'un homme très: riche mort 
recemment, & que ce n'etoient là que de legètes pre» 
mices des dons qu il avoit lieu de ſe promettre, il eut 
bien de la peine à ſe laiſſer perſuader. Enfin nean- 
moins il endoſſa la pourpre, monta A cheval ſuivi de 
ſon cortege, & en traverſant la ville il crioit a pleine 


tete dans les rues: Tout cela eft A wol! Tour cela 
eſt a. moi! PLUTARQUE. 


— 


'excm. Le REN Romain.” 


D. 1 vaincus 1 Ceſar, sẽtant retires 
dans une isle aſſez peu éloignéèe de la terre ferme, 
Ceſar, qui n'avoit point de vaiſſeaux, ne put les 
pourſuivre. Il fit neanmoins conſtruire quelques ba- 
teaux légers, pour faire paſſer dans Visle un petit 
corps de troupes. Quelques uns de ſes ſoldats furent 
debarqués fur un rocher, don ils pouvoient aller à 
rennemi, & le commandant du detachement comptoĩt 
ou les ſofitenir, ou les reprendre, felon le beſoim; 
mais ayant te remporté par let reflux, il laiſſa ſes. 
ſoldats, qui etoient: en petit nombre, expoſés à la 
merei des barbares. Tous furent tues, excepte un 
ſeul, nomme Sceva, qui, apres avoir combattu vail- 
lamment, étant tout perce de coups, fe jetta à la 
mer & paſſa a la nage. Cefar, qui avoit ete temoin- 
& ſpeQateur de toute l'actĩon, penſoit que ce ſoldat 
 viendroit lui demander rẽcompenſe: i] fut bien ẽton- 
né de le voir ſe jetter à ſes genoux, & lui demander 
au contraire pardon d' etre revenu fans ſes armes. & 
en particulier ſans ſon bouelier. Ce fut un ſujet 
d'admiration pour Ceſar de trouver dans un ſoldat 
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tant de reſpect pour la diſcipline militaire joint avec: 
tant de bravoure, & il VEleva au grade de centurion.. 
RoLLIx Hift. Rom. 


CXCIV. On ne fenen N deux e | 


E. aea. comte de Manefield, qui ſoùtenoit la can 
de feélecteur Palatin, elu roi de Boheme, contre la 
maiſon d'Autriche, ayant été inſtruit à n'en pouvoir 
douter, que Cazel, celui de ſes officiers auquel il ſe 
fioit le plus, communiquoit le plan de tous ſes pro- 
jets au chef des Autrichiens, ne montra ni humeur 
ni reſſentiment: iÞ fit donner au traitre trois cents 
riſdalets, avec-une lettre addreſſèe au comte Buquoy,, 
& conęue en ces termes: Cazel étant, votre affecti- 
onne ſerviteur, & non le mien, je vous Fenvoye afin. 
que vous profitiez de ſes ſervices. Ecole militaire. 


CXCV. L*Eſclave maitre.. 


U. jour comme Diogene paſſoit en Egine, il fut 
pris par des pirates, qui le menerent en Crete, & ky 
Vexpoſerent au marche : il nen fut pas plus chagrin. , 
H ne parut pas meme ſe mettre en peine de ſon mal- 
heur, & voyant un certain Teniade bien gras & bien 
babille : Il faut me vendre a celui-ci, dit- il; car Je. 
vois qu'il a beſoin d'un maitre. Comme Teniade bus 

s'approchoit pour le marchander, il lui dit: Viens, 
enfant, viens marchander un homme. On lui de- 
manda ce qu'il ſcavoit faire ? II repondit, qu'il avoit 
le talent de commander aux hommes. Quand le prix. 

40 7 3 
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fut arrete, il dit a Teniade: Quoique je fois a pte ſent 
ton eſclave, tu was qu'à te diſpoſer à faire ce que je 
voudrai. Auſſi quelques amis stant intereſſes quel- 
que tems apres pour le tirer d'eſclavage : Vous etes 
des fous, leur dit Diogene; vous vous moquez bien 
de. moĩ; ne fpaver-vous pas que le lion n'eſt jamais 
eſclave de ceux qui le nourriſſent? Au contraire, ce 


font ceux qui le nourriſſent, qui ſont fes 1 
Lies du anc: K d c 
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cxcvl. Le . V. 2 


D. un debordement he P'Adige le pont ds 


Verone fut emporte, un arcade apres autre. I ne 
reſtoĩt que celle du milieu, ſur laquelle etoit une 
maiſon & dans cette maiſon une famille entiere. Du 
rivage on voyoit eette famille éplorèe tendre les 
mains, demander du ſecours. Cependant la force 
du torrent detruiſoit a vue d'eil les piliers de Par- 
cade. Dans ce peril le comte Spolverini propoſe 
une bourſe de cent louis à celui qui aura le courage 
d'aller ſur un bateau delivrer ces malbeureux. 1] y 
avoit à courir le danger. d' etre emporte par la rapidite 
du fleuve, ou de voir, en abordant au- deſſous de la 
maiſon, crouler ſur ſoi arcade ruinèe: le concours du 
peuple étoit innombrable, & perſonne n'oſoit S offrir. 
Dans ce moment paſſe un villageois. On lui dit 
quelle eſt Ventrepriſe propoſee, & quel ſera le prix 
du ſucces. Il monte ſur un bateau, gagne a force 


de rames le milieu du fleuve, aborde, attend au bas 


de la pile que toute la famille, pere, mere, enfants & 
vieillards, fe gliſſant le long d'une oorde, ſoient de- 
ſcendus dans le bateau. Courage, dit-il, vous voila 


* 
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ſaurks. Il rame, furmonte Ieffart des eaun, & fe- 
gagne enfin le rivage. Le comte Spolvetini vant lat. 
denner la regompenſe promiſe : Je ne yends point 
ma vie, lui dit le villagedis, mon Fa yail fufht pour: 
me nourrit, moi, ma femme & mes enfants; den- 
nez cela à cette n. famille, qui en an 


que moi. 
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Xx v. Le Den de os 2 


L. prince d'Orange stant mis en marche pour 
une entrepriſe ſecrette, un colonel trop curieux ofa 
lui faire des queſtions. Mais, lui dit le prince, fi 
vous connoiſſieꝝ mes deſſeins, ne les communiquergz- 
vous a perſonne ? Non aſſürément, repondit le co- 
lonel: Le ciel, repliqua d Orange, m'a auſſi accords 


le don de ſpavoir garder un ſecret. Hiſt. de Guile 55 
laume III. 


— — 


CXCVII. La Tendreſſe paternelle. 


| Frangoiſe, commandee' par la Trimouille,  ' 
ayant EteE battue a Novarre par les Suſes, deux fils de 
monſieur de la Marek reſterent pour morts ſur le 
champ de bataille. Leur pere, deſeſpere de ee mal- 
heur, va avec fa compagnie de cent hommes d armes 
pour les ravoir ou pour perir avec eux. Il fait une 

ſi furieuſe charge, qu'il pouſſe les vainqueurs juſ- 
qu au de-là de lendroit od ſont ſes enfants. Il en 

met un en travers devant lui ſur ſon cheval, un do- 
meſtique hardi en fit autant de autre, & ils les rap- 
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portent au camp cribles de coups. Le tems & des 
ſoins tres tendres guerirent'ces bleſſures. La perte 
de ces deux jeunes gens et ete conſiderable ; fainẽ 
fut le marEchat de Fleuranges, & le cadet Jamets. 


E'un & Pautre parvinrent a une grande reputation. 
3 du chewalier Bayard. 


— 
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CXCIX. - Pak 


P. etant envoye en Aſie en qualité d' am- 
baſſadeur, fut pris par le roi des Eſclavons, qui le 
ſollicita & lui commanda de lui decouvrir le ſecret 
du ſenat. Ce que voyant Pompee, il mit ſon doigt 
ſur une lampe ardente; & par ce tourment donna a 
corinoitre A ce roi, que les ſupplices, dont il Etoit 
menace, _ Etoient trop foibles pour !'obliger de d&- 


couvrir Jes ſc crets de fa n VarEMX 
Maxime. 


CC. La PFatalite. 


{TK XII. de tous c6tes vainqueur d' Auguſte, 
inveſtit Thorn, ville de la Pruſſe royale. En atten- 
dant qu'il lui vmt du canon, il ſe poſta à quelques 
milles de la place: il 8'avangoit ſouvent trop près des 
remparts, pour la reconnoitre. L'habit ſimple, qu'il 
portoit toũjours, lui Etoit dans ces promenades dan- 
gereuſes. dune utilite.a laquelle il n'avoit jamais 
penſé: il Pempechoit d'etre remarque & d'Etre choiſi 
par les ennemis, qui euſſent tire a ſa perſonne. 

Un jour getant avance fort pres avec un de ſes 


genEraux, nommè Lieven, qui Etoit vetu d'un habit 
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bleu. galonge, dor, il craignit que: ce geafraline fut 
trop apgeręn. II lui ordonua de ſe; mettre derriere 
ſui, pat un movement de cette magnanimitẽ qui lui 
toit fi, naturelle, que meme, il ne faiſoit; pas reſlexion 
quil, expoſait, ſa vie à un danger manifeſte, pour 
ſauver celle de ſon ſujet. Lie ven cannoiſſant top 
tard ſa faute; avoir mis un habit remarquable, qui; 
expoſoit auſſi ceux qui eioient-aupres de lui, & craig : 
nant également pour le roi, en quelque place quiil- 
fat, hefitoit $i} devoit obeir. Dans le moment que 
duroit: cette conteſtation le roi le prend par le bras. 
ſe met devant lui & le couvre. Au meme inſtant. 
une volee de canon, qui venoit en flanc, renverſe le 
general mort:ſur la place meme que le roi quittoit à 
peine. La mort de cet bens, tu& precifement au- 
lieu de lui, & parce qu ib Tavoit voulu fauyer; ne 
contribua pas peu à H affermĩr dans opinion. owt fut: 
toute ſu vie dune predeſtination abſolue, & lus fu 
croire que fa deſtinee; qui le ennſervoit fi; ſingulie- 
rement, le reſſervoit à l'exbcution des plus —— 
choſes.. Hi 2 "= ned | 


To * * 


cc Ghelonide ipouſe & 2 


122 roĩ d Sparte, bunt eee 

infracteur des loix de la patrie par Cleombrotus ſon 
propre gendre, ſe refugia dans le temple de Minerve, 
& depuis étant cite, pour rendre compte de fa con» 
duite, devant Fuſſemblee du pobple, il ne juges point 
a propos de ſe repreſenter & ſe retira a Tegée. En 
conſequence i} fut prive dw royaume, qui fat donné 
a ſon gendre. Ss fille Chelonide abagdonga ſon 
mari, & apres avoir inutilement follicite pour ſon 
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pere, elle le ſuivit dans ſon exil. Quelque tems 
apres une nouvelle revolution ayant rEtabli Leonidas 
fur le trone, & force Cleombrotus de ſe refugier dans 
le temple de Neptune, ſon beau-pere alla Vy inveſtir 
avec une troupe de ſoldats, & etant entre dans le 
temple, il lui reprocha avec de grands emportemens 
qu'etant ſon gendre il s Etoit Eleve contre lui, qu'il 
lui avoit ote le J & qu'il Vavoit chaſſe de fa 
patrie, 

Cleombrotus wavoit rien A r&pondre' 2 ces repro- 
ches, mais il ſe tenoit là aſſis dans un profond ſilence, 
& avec une contenance qui marquoit ſon embarras. 
Sa femme, qui avoit d abord embraſſè le parti de ſon 
pere injuſtement perſecuts, & quitte ſon mari pour 
le ſuivre, quitta alors ſans balancer ſon pere triom- 
phbant pour fon mari malheureux. On la vit chan- 
geant Pune maniere heroique avec la fortune, aſſiſe 
aupres de cet Epour, dont elle n'avoit daigne par- 
tager la grandeur, ſuppliante comme lui & le tenant | 
_ tendrement embraſſe avec ſes deux enfants a ſes 
Pieds, Fun d'un cote, Vautre de Vautre. Tous ceux 
qui ẽtoĩent preſens fondoient en larmes & admiroient 
la vertu de cette femme & cet amour conjugal. Cette 
pauvre femme montrant ſes habits de deuil & ſes 
cheveux Epars & negliges : Mon pere, $ecria-t'elle, 
ces habits fi lugubres, ce viſage abaitu, & cette 
grande affliction, on vous me voyez, ne viennent 
point de la compaſſion que Jai pour Cleombrotus ; 
ce ſont les reſtes & les ſuites du devil que Jai pris 
pour tous les maux qui vous ſont arrives, & pour 
votre fuite de Sparte. Que faut · il donc que je faſſe 
preſentement ? Faut- il que, pendant que vous reg- 
nez à Sparte, & que vous triomphez de vos ennemis» 

je continue de vivre dans la deſolation e je me 
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fiques & royales, lorſque ce mari, que vous m'avez 
donne dans ma jeuneſſe, je le vols ſur le point d' etre 

 Egorge par vos propres mains ? S'il ne peut deſarmer 
votre colere, ni vous flechir par les larmes de fa 
femme & de ſes enfants, ſgachez qu'il ſera plus puni 
de ſon mauvais deſſein, & qu'il ſouffrira un ſupplice 
plus cruel que celui que vous lui preparez, lorſqu il 
verra ſa femme, qui lui eſt fi chere, mourir avant 
lui. Car comment pourrois-je vivre? comment pour- 
r0is-Je me trouver avec les autres femmes de Sparte, 
moi, qui n'aurai pd par mes prieres toucher de com- 
paſſion ni mon mari pour mon pere, ni mon pere 
pour mon mari, & qui, & femme & fille, me ſerai 
totjours vie egalement malheureuſe, & toũjours un 
objet de mepris pour les miens ? Quant à mon mari, 
Sil a pd avoir quelques raiſons apparentes pour ex- 
cuſer ce qu'il a fait, je les lui ai ravies en le quittant, 
en prenant votre parti, & en ſervant preſque de 
temoin contre lui- mème; & vous, vous lui fournifſez 


des moyens bien plauſibles de juſtifier ſon injuſtice, 


en faiſant voir par votre conduite, que la royaute eſt 


un fi grand bien & un dien fi deſirable, que pour 


Fobtenir on peut avec juſtice ẽgorger ſes gendres, & 


facrifier tout le bonheur de ſes enfants. „ 
En faiſant ces lamentations Chelonide appuya ſon 


viſage ſur la tete de Cleombrotus, & tourna ſur les 
aſſiſtans des yeux abattus par la triſteſſe, & dont les 
larmes avoient terni tout Peclat. Leonidas, apres 
avoir parlé un moment avec ſes amis, 'ordonna a 
Cleombrotus de ſe lever & de ſortir promptement de 
Sparte. En meme tems il pria inſtamment a fille 
de demeurer, & de ne pas Vabandonner apres la 
marque de tendreſſe qu'il yenoit de lui donner, en 


A. 


trouve? Ou faut-il que je prenne des robes magai- 


j 
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lui accordant cette faveur inſigne, le ſalut de ſon 
mari; mais il ne put 1a perſuader, & des que ſon 
-mari ſe ſut leve, elle lui remit bun de ſes enfants 
entre les bras, ptit Fautre entre les ſiens, & apres 
avoir fait ſa priere à la deeſſe & adorè ſor autel, elle 
alla en exil avec lui, de ſorte que ſi Cleombrotus 
wet eu ſe cœur entierement corrompu par la vaine 
 gloire & par cette ambition dem ſurèe de vegner, il 
b auroit treavẽ que 'exil avec une compagne ſi ver- 
tueuſe Stoit pour lui un bonheur preferable la roy- 
-aute, PLO TA ROGUE frad. de Dacier. 


abs 3 KIM 
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-CCH. Le Soldat de Cefar. 


4 
83 les cõtes de Libie un vaiſſeau de Ceſar, qui 
portoit quelques ſoldats avec Granius, queſteur de- 
ſigne, fut pris par Metellus Scipion. Tous furent 
-paſſes au fil de Yepee, excepte le queſteur, a qui Yon 
offrit la vie; il la refuſa: Les ſoldats de Cèſar, dit- 
il, ont coũtume de donner la vie, & non pas de la 
recevoit; & en diſant ces mots, il ſe peręa de ſon 
'epee. RoLLIx Hifl. Rom. 


* 


—— 


CCIII. Le Grand Conde & P Alchimiſle. 


T.. Francois $ctant empares des places ſitutes fur 
le Rhin, ſe voyoient reduits a borner là leurs con- 


quetes,''0u a paſſer ce fleuve profond & rapide en 
preſence du prince d'Orange retranche ſur l'autre 


rive; ce dernier parti Etant fi rempli de difficultés, 
qu'un avanturier étant venu offrir A Conde le ſecret 


de faire de lor, ce general, dont eſprit egaloit le 
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courage, lui dit: Mon ami, je te remercie. Mais fi 
tu ſcavois une invention pour nous faire paſſer |'Iſſel 
ſans &Etre aſſommés, tu me ferois grand plaiſir de 


me Pindiquer, car Ker n'en * * Lertres 4 
: öl 


” 


- 
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cclv. Dart de donner. 


B urenne apperęut dans ſon be un | officier 
d'une naiſſance diſtinguee, mais pauvre & tres, mal 


monte. Il Vinvita a diner, le tira en particulier-apres 


le repas, & lui dit. avec bontè: Pai, monſieur, ung 
priere a vous faire : vous la trouverea peut tte un 
peu hardie ; mais j 'eſpere que vous ne voudrez pas 
refuſer votre general. Je ſuis vieux, continua -K il, 
& meme un peu incommode ; les chevaux vifs me 


fatiguent, & je vous en ai vũ un, fur lequel je crois 


que je ſerai fort a mon aiſe. Si je ne craignois de 


vous demander un trop grand facrifice, je vous pro- 


poſerois de me le c&der. Lofficiet ne tẽpond que 
par une profonde reverence,. & va dans [inſtant 
prendre ſon cheval, qu'il mene lui-meme dans 1ecurie 
de Turenne, qui le lendemain lui en envoie un des 


plus beaux & des meilleurs de Farmèe. II w 'eſt pas 2 
plus ordinaire de donner de cette maniere, que d avoir 


lame de Turenne. Lettres de Bour ſault. 


— 


CC. La Hille de Caton. 8 


Tn 
| > 0m chef des conſpirateurs contre Cefar ou 
platot contre Voppreſſeur de la liberte Romaine, ſe 


Q. 
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trouvant à la tete G une fi haſurdeuſe entrepriſe, 
voyant attach& à ſa perſenne & a ſa conduite le ſort 
de rout ce qu'il y avoit de plus brillant & de plus 
illuſtre dans Rome par la vertu & par la naiſſanve, 
ſe poſſedoit afſez pour conſerver pendant le jour & 
en public un air de calme & de tranquillite qui ne 
donnoit lieu a aucun ſoupgon : mais chez lui & pen- 
dant la nuit il n'etoit plus le meme, & ſa femme 
Portia, fille de Caton, s apperęut qu'il avoit beſprit 
agite de quelque grand deſſein, de quelque ſouci 
cuiſant, qu'il affeQoir de lui cacher. Elle aimoit 
tendrement ſon mari & vouloit partager avec lui je 
poids de ſon inquietude z mais avant que de lui de- 
mander aucun 6clairciſſemenit, elle refolut de faire ſur 
elle · mẽme une <Epreuve des plus ſingulieres, & defſay- 
er juſqu'od elle pourroit porter {a conſtance. Elle 
prend un petit couteau, de ceux dont on ſe ſervoit 
pour couper & polir les ongles, & ayant fait. ſortir 
de fa chambre toutes ſes femmes, elle Te Venfonce 
profondement dans la cuiſſe. Le ſang coule en abon- 
dance, & les douleurs violentes font bientôt ſuivies 
de la ſievre. Brutus plein de troublé & dallarme ne 
ſya voit que penſer. Alors Portia, dans le tems qu'elle 
ſouffroit'le plus, Ini tint ce dlſcours: Brutus, je ſuis 
fille de Caton, & je vous ai été donn&e, non pas pour 
Partager implement votre lit & votre table comme 
une maitreſſe, mais pour entrer en ſociete de tout 
ce qui peut vous ętre ou agreable ou ficheux. Votre 
conduite a mon égard eſt irreprochable ; mais moi, 
que ferai-je pour vous, & par où vous prouverai-je 
ma reconnoifſance de vos bons procedes, fi je ne 
vous aide a porter une inquletude ſecrete, & des ſoins 
qui demandent de la fidelité ? Je ſpais que les fem- 
mes ne e paſſent pas*communement pour tre bien ca- 
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pables de garder un ſecret; mais, Brutns, la bonne 
education & une ſociẽtꝭ vertueuſe peuvent beaucoup 
fur les meurs & fur le caractere; & qui peut a plus 
juſte titre ſe glorifier de ces avantages, que la fille de 
Caton & la femme de Brutus ? ]'y comptois pour- 
tant moins par le paſſe ;, mais maintenant je viens de 
me convaincre que la douleur meme ne triomphe pas 
de mon/ courage. En finiffant de parler elle lui mon- 
tra la bleſfute qu'elle s ẽtoĩt faite, & lui rendit compte 
de ſon motif & de tout ce qu'elle avoit penſẽ. Brutus 
ctonne, ravi en admiration, leva les mains au ciel, 
demandant aux dieux de pouvoir, en reulſiffant dans 
ſon entrepriſe, parvenir à Etre regarde comme le 
digne Epoux de Portfa. „ Il lui fit part enſuite de tout 
le projet de la confpiration, & il neut pas lieu de fe 
repentir de la confiance qu'il prit en elle, & qu elle 
avoit fi bien mEritee. Rol LIN Hiſt. Rom. 


* 
* 


CCVI. La Querelle accommod-e. 
E. Grand Guſtave, qui au milieu de ſes ſuccꝭs 


veilloit ſans relache au bon ordte, regardoit les com- 
bats particuliers comme la ruise totale de la diſcipline. 
La fureur des duels ẽtoĩt avant lui une eſpece de ma-/ | 
ladie epidemique. Rien n'etoit plus commun que 
de voir, non ſeulement les officiers, mais les ſimples | 
ſoldats s' gorger pour rien. Le conquerant rſolu 
d'abolir dans ſon armee cette coitume barbare, pro- 
noncs la peine de mort contre tous ceux qui ſe bat- 
troient en duel, > 

Quelque tems apres que cette loi eut éts portèe, 
deux officiers en & d'une grande conſideration, 


2 
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qui avoient eu quelque demel6 enſemble, demande- 
rent au roi la permiſſion de vuider leur querelle Tepee 
a la maln. Guſtave eſt o abord indigne'de la propo- 
ſition : il y conſent neanmoins ; mais i ajoite quiit _ 
veut Etre Imi-meme tEmoin du combat, dont il aſſigne 
Pheure & le lieu. II gy rend avec un corps d'inſan - 
terie qui environne les deux champions; enſuite il 
fait appeller le bourreu de Parm&e, & lui dit: Mon 
ami, dans Vinſtant qu'il y en aura un de tus, coupe, 
devant moi, la tete a Vautre. A ces mots les deux 
gEnEraux reſterent quelque tems immobiles, puis ils 
ſe jetterent aux pieds du roi, lui demandetent pardon, 
& ſe jurerent Fun à l'autre une eternelle amitic. 
Depuis ce moment on n'entendit plus parler de duels 


dans les armées Suédoiſes. Ii. de Guſlave Adolphe 
par Harte. 


"My | , = 
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cn. I. Pritexte bonntte, 


| WR bebe de Toiras faiſoit ſes diſpoſitions ou 
livrer bataille, lorſqu'un officiet lui demanda la 

miſſion de ſe rendre chez ſon pere, qui Etoit a Fextes- 
mite, pour lui rendre des ſoins & recevoir ſa bene- 
dition. Allez, lui dit ce general, qui demela fort 
aiſement la cauſe de cette retraite : Pere & mere ho- 


noreras, afin que tu wives longuement. Vie du ma- 
rechal de Toiras. 


8 


CCVIII. Apelle. 


L. ſouveraine habileté dans la peinture toit pas 
le ſeul mẽtite d Apelle. La politeſſe, la connoiſſance 
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du monde, les manieres douces, inſiauantes, ſpiri- 
tuelles, le rendirent fort agreable à Alexandre le 
Grand, qui ne dedaignoit pas &aller ſouvent chez 
le peintre, tant pour jouir des charmes de ſa con- 
verſation, que pour le voir travailler, & devenir le 
premier temoin des meryeilles qui fortojent de for 
pinceau. 

Cependant le case | mple & ouyert rt pelle 
ne revenoit pasEgalement a tous le generaux du jeune 
monarqus. | meg 

Ptolemee l'un d'eux, qui dans la ſuite eut en par- 
tage le royaume d' Egypte, n'avoit pas Ete de plus fa- 
vorables à notre peintre.;z on n'en ſcait pas la raiſon. ; 

| Quoiqu'il en foit, Apelle stant embarqus, quelque 
tems après la mort Alexandre, pour une ville de la 
Grece, fut malheureuſement jetté par la tempẽte 
du cote d' Alexandrie, od le nouveau roi ne lui ſit 
aueun accueil Outre cette mortification, à laquelle 
il devoit s attendre, il y trouva des envieux aſſez 
malins pour chercher 2 le faire tomber dans une 
piege. Dans cette vae ils engagerent un des offciers 
de la cour a I'i inviter au- ſouper du roi comme de 
part, ne doutant point que cette liberté, qu il g 58 
roitroit avoir priſe de ſui- meme, ne lui wh in. 
ignation d'un prince qui ne Laimoit pas, & ine 
ſeavoit rien de la ſupercherie. En effet. Apelle 7 
. Etant rendu par deference, le toi irrite de ſon. N 
dace lui demanda bruſquement qui Etdit celui de ſes 
officiers qui Pavoit appelle a a ſa table, & lui montrant 
de la main ſes invitateurs ordinaires, il ajoũta u'il 
vouloit ſpa voir abſolument qui deux lui avoit fait 
prendre cette hardieſſe. Le peintre, ſans s'Emouyoir,. 
ſe tira de.ce * en homme Telprit & en deſingtepr 
vg, 
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conſommé. II prit d'un rechaut, qui etoit 13, un 
charbon eteint, & en trois ou quatre coups il crayon- 
na ſur le champ contre la muraille le bauche de ce- 
lui qui Tavoit invité, au grand Etonnament de 
Ptolémée, qui réconnut des les premiers traits le 
viſage de Fimpoſtevr. Cette avanture le reconcilia 
N avec le roi d Egypte, qui be combla enſuite de biens 
1 & d'honneurs. f 
Mu .ais elle ne le reconcilis pas avec Venvie, qui en 
1 devint que plus animẽ 2. On faccuſa quelque tems 
apres devant le prince avoir trame avec Theodote 
la conjuration, qui avoit eclate contre lui dans la ville 
de Tyr. Ce fut un autre peinture de réputation, 
nommé Antiphite, qui ſe wales a pour delateur. Lac- 
cuſation navoit pas la moindre vrajſemblance. Apel- 
le mavoit point été a Tyr: il navoit jamais vi 
Theodote :- il n'etoit ni d'un caractere, ni d'une pro- 
feſſion propre à tramer un tel complot: laccuſateut 
| Etant peintre comme lui, mais bien inferieur en me- 
. rite & en reputation, pouvoit etre, ſans i injure, ſoup- 
; gonné de jalouſie de mEtier ; mais le prince ſans rien 
Ecouter, ſans rien examiner, comme cela n'eſt que 
trop ordinaire, tenant Apelle pour coupable, éclata 
en plaintes contre fon ingratitude & ſon mauvais 
cœut; & il auroit été conduit au ſupplice, ſans la 
confeſſion d'un des complices qui, touché de com- 
paſſion pour innocent pret d etre mis à mort, S avoua· 
lui-méme criminel, & déclara qu'Apelle n'avoit eu 
aucune part à la conjuratfon. Le roi, conſus d'avoir 
ajobts foi.fi legerement a a la colomnie, lui rendit fon 
amitiè, le gratifia meme de cent talens pour le de- 
dommager de injure qu'il lui avoit faite, & lui livra, 


Antiphile pour etre ſon Fire: RoLLIX Hin. 
ancienne. 
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ccix. Projet ſrabreur. 


L. les Eſpagnols etoient encore maitres de la 
provinced'Artois, Saint-Preuil, gouverneurd'Amiens, 
propoſa un jour à un officier, nommé Courcelles, une 
entrepriſe tout- à- fait ſinguliere: Jai fait choix de 
vous, lui dit-il, comme du Plus ſage ſoldat que je 

connoiſſe, pour un coup qui fera votre fortune. H 
s'agit de ſurprendre Arras, & voici comme je Lai 
concu : Vous vous deguiſerez en payſan, & vous 
icez vendre des fruits ſur la place; apres-que vous y 
aurez ete quelque tems, vous prendrez querelle avet 
quelqu'un que vous tuerez d'un coup de poigriard-; 
vous vous laifſerez- prendre: on vous fera votre 
proces ſur le champ, & on vous condamnera à Etre 
pendu. . Je ne ſpais fi vous ſpavez-que la coũtume 
d' Arras eſt de faite les executions hors de la ville; 
c'eſt la- deſſus que roule mon deſſoin. Je diſpoſeraĩ 
une embuſcade aupres de la porte, par od on vous 
fera ſortir. Mes gens sen rendront les maitres, des 
qu'ils verront qu'on ſera attache au ſpectacle. Je 
marcherai pour les ſoiitenir, & m'aſſirer- en meme 
tems de la place. -Apres quoi j je ſais à vous & vou 
delivre. Voila mon deſſein: qu en dites · vous ? Il eſt 
beau, repliqua Courcelles; mais la choſe mérite 
quelques reflextons. Eh bien, ſongez- y, dit Saint 
Preuil, & je ſcaurai demain votre reſolution. 

Le lendemain Courcelles alla le trouver & lui dit: 
Votre deſſein me paroit admitable; maid je vous: 
prie de trouver. bon que je commande Vembuſcade, 
& que vous ſoyez le nere n mee. by 
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ccx. Lo Pitts fliale biriditaire. 


IL. piers filiate paroifſoit etre hereditaire dans la 
famille de Metellus. Un genEral de ce nom, qui 
avoit vigoureuſement ſoitenu les interets de Marc- 
Antoine contre Auguſte, fut preſente a ce dernier 
dans la ville de Samos, pendant qu'il tenoit une ſcance 
pour examiner avec ſon conſeil les cauſes des priſon- 
niers du parti d'Antoine. Ce Metellus <toit un vieil- 
lard accabls d années & de miſcres, & déſiguré par 
une longue barbe, par une chevelure negligee, & 
par tout le triſte appareil de ſon infortune. Son fils 
Stoit l'un des juges, & il eut bien de la peine a re- 
connoitre ſon pere dans Fetat deplorable od il le voy- 
or. Ayant enfin demele es traits, il courut em- 
braſſer en pleurant & jettant de grand cris. Puis ſe 
retournant vers le tribunal: Ceſar, cry mon, ,pere 
at votre ennemi, & moi votre officier. Il mérite 
d'etre puni, & moi d'8tre rẽcompenſé par vous. La 
grace que je vous demande, c'eſt de le ſauver à cauſe 
de moi, ou de me faire mourir avec lui. Tous les 
aſſiſtans furent touches de compaſſion. Auguſte lui- 
meme attendri accordu la vie & la liberté à Metellus 
le pete, quoiqu'il cut, lieu de le regarder comme un 
ennemi implacable & rempli en Nepia 


* Romaine. 
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CCXI. L[Heroifme biriditaire. 
| bp 900M troubles de la Ligue, Barri, gouverneur 


de Leucate en Languedoc, fut fait priſonnier par je 
ne ſcais quel accident,. & conduit a Narbonne, dont 
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tes Ligueurs ẽtoient les maitres, Ils le prefferent vi- 
vement & inutilement de leur livrer ſa place. On le 
menaęa a la fin de le condamner à mort, a moins qu il 
robligeat ſa femme, demeutèe a Leucate, a leur en 
ouvrir les portes: il fut inèbranlable. La femme, 
avertie du danger de fon Epoux, repond: que, ſi les 
Ligueurs veulent commettre une injuſtice, elle ne 
croit pas devoir les arreter par une lachete & qu'elle 
ne rachetera jamais la vie de ſon mati en livrant une 
fortereſſe, pour la conſervation de laquelle il feroĩt 
gloire de mourir. Irrites d'une conſtance, que des 
gens plus génèreux auroient admitée, les Ligueurs 
_ exEcuterent leur cruelle menace. Henri IV. qui fe 
connoifſoit en belles actions, donna le gouvernement 
de Leucate au fils de deux perſonnes comparables à 
ce que Vantiquite a eu de plus grand. Sous le regne 
ſuivant une armee: Eſpagnole forma le ſiege de cette 


ville. Serbellon, qui la commandoit, fit tenter le 


gouverneur par les promeſſes les plus magnifiques. 
Que vous me connoiſſez mal! repondit.\Barri a Ven» 
voye : Phonneur me ſera tofijours plus cher que toutes 
les richeſſes du monde, que la vie meme. A Dieu ne 
plaiſe, que je degenere de la vertu de mon pere & de 
ma mere, & que je ne ſuive pas le grand exemple de 


courage & de fid6lite qu'ils ont - laifie-dans leur fa-/ 
mille, L'un aima mieux mourir que de livrer-Leus+ - 


cate aux ennemis de ſon roi, & autre refuſa con- 
ſtamment de racheter par une trahiſon la vie d'un 


epoux tendrement aim. Donnerai- je pour quelques 
piſtoles ce que ma mere n'a pas voulu donner pour 


une choſe quell eſtimoit ſans prix? Si j; ai le malheur 
de ne pouvoir conſerver Leucate, je conſetveraĩ du 


moins mon honneur & ma reputation, Jaime mieux 


2 1 
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etre — ma RN m_—_ deu cher en er 
mis. 40-5 | 
Le wen ae qu'il ne WEN tien, an- 
nonęa à Barri que la place ſera vigoureuſement bat- 
tue des le lendemain. Que Jaime a vous entendre 
parler de la forte ! repliqua le gouverneur. Si les 
Eſpagnols m'attaquent fortement, ils donneront oc- 
caſion d'acquerir une double gloire: j aurai reſifte a 
leurs promeſſes trompeuſes, & à leurs vains efforts 
contre une place mieux defendue qu'attaquee. Barri 
tint parole. Il fit une reſiſtance opiniatre. Le duc 
. @Halluin vint a ſon ſecours & battit Varmee de Ser- 
bellon. On trouva parmi les morts des femmes de- 


guilces en hommes. Un Frangois ayant row of 
aux ptiſonniers Eſpagnols s'ils connoiſſoicnt ces nou- 


velles amazones ? Vous vous trompez, rEpondit ſpi- 
rituellement un d'entre eux ; ce ne ſont point des 


as Lowis AHL. 


* 
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EC. Regular moderne, 


3 Hollandois toben forins un Etablitement 
tre>-conſiderable dans Visle Formoſe. Le Chinois 
Coxinga s arma pour les en chaſſer, & prit 2 la deſ- 
cente Hambreeck; leur miniſtre. Choifi entre les 
prifonniers pour aller au fort de Zeelande determiner 


 levaſfieges a men il les exhorta à tenir ferme, 


& leur prouva qu avec beaucoup de conftance ils for- 
ceroient ennemi à fe retiter. 

L a garniſon, qui ne douta pas que cet homme ge- 
nereux de retour au camp ne fag maſſacre, fit les 


femmes. Sil y en avoit dans notre armée, ce ſont 
les liches qui ont 5 la fuite. Ry 


* 


1 


- 
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plus grande efforts pour le retenir. Ces 'inftances 
furent tendrement appuyses par deux de ſes filles qui 
Etoient dans la place. Jai promis, dit-il, aller 
reprendre mes fers; il faut dogager ma parole. Ja- 
mais on ne reprochera à ma memoire que, pour met - 
tre mes jours à convert, Ja appeſanti le joug & 
peut- ètre cauſb la mort des compagnons de mon in- 
fortune. Apres ces mots energiques il reptit gran» 
quillement le chemin du r n re 
aaal mee, 


o 
< ** 9 Xx, > * L 
1 7 e . + : EF. T 
3 * 


2 


Y DE wi 
. _ 
— lt 
- 


— 
* 


CC x. Sertorius. 


M ithridate net deſſein d'e 3 — le remettre 
en poſſeſſion des pais, que les malheurs de la guerre 
lavoĩent oblige de ceder aux Romains par fon traits 
avec Sylla, y fut principalement porté par le bruit 
qui vint juſqu?a lui des ſucces de Sertotius en Eſpagae. 
II eſpera que les victoires de ce fameux Romain, 
banni de fa patrie par la faction du meme Sylla, fe- 
roit une diverſion avantageuſe en ſa faveur, & xd ſolut 
de lui envoyer des ambaſſadeurs charges de lettres 
& de preſens. Ceux a qui il donna cette iſſion 
Eurent ordre de lui offrit des navites & de Largent 
pour continuer la guerre, moyennant ee 
lui afſi:rat la poſſeſſion de PAhe. | | 
Des que ces ambaſſadeurs furent arrives 3 | 
Sertorius, & qu'ils lui eurent expoſe leur commiſſion, 
Sertorius aſſembla le conſeil, qu'il appelloit le TEnat: 
Ils etoient. tous davis qu'on devoit accepter avec 
joie les offres de ce prince, attendu qu'il ne deman- 
doit qu'un vain nom & un titre inutile d une choſe 
qu'il p'ctoit pas en Jour pouvoir de lai donner, & 


1 


chridate gardit - la Bithynie & la Cappodoce; accod- 


i 
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|  qu'ildonnoit actuellement & r&ellement des choſes, 


dont ils avoient un très-grand beſoin. Mais malgre 
ces raiſons d utilitẽ, Sertorius ſeul fut d'un avis con- 
traire. II dit, qu'il conſentoit volontiers que Mi- 


tumees à étre gouvernces par des rois, & ſur leſ- 
quelles les Romains ne pouvoient avoir aucune pre- 


tention legitime; mais que pour une province, que 


les Romains avoient-poſſedee à très- juſte titre, qui 


avoit enſuite perdue par la guerre, ayant ẽtè va incu 
par Fimbria, & qu il venoit nouvellement encore de 


| cEder par un traite authentique qu'il avoit fait avec 


Sylla, il ne ſouffriroit jamais qu'il sen remit en, 
poſſeſſion. Car il faut, dit- il, que Rome croiſſe par 
mes viQoires, & non pas que mes viQoires croiſſent 


par affoibleſſement & par la ruine de Rome; & tout 


homme de cœur doit chercher a vaincre avec gloire, 
& s'il ne le peut qu avec honte, il ne doit pas meme 
ſauver ſa vie à ce prix. 

Cette reEponſe- rapportee à Mithridate le j jetta 4 
un tres-grand Etonnement, & Jon aſſire qu'il dit alors 
à ſes amis: Quels ordres ne nous donnera done point 
Sertorius, quand il ſera aſſis dans le SEnat au milieu 
de Rome, puiſqu aujourd'hui, confine ſur le rivage 
de POcean Atlantique, il preſcrit des borneq a mes 
Etats, & nous declare la guerre, fi nous entreprenons 
quelque choſe fur 7 Aſie. PLuTARQUE trad. de 


f Dacier. 


— — 
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CCXIV. Les 2 Ttudes de la fortune. F 


Ba ancien ami d Antoine, & qui ravoĩt ſervi 
a la battaille de Philippes, acheta apres cette bataille 


/ 


? 
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un proſerit, qui se toit dẽguiſè en eſclave py ſauver 
fa vie. Ce pretendu eſclave, que Phiſtoire/ne nous 
fait connoitre que par le prenom Marcus, applique à 
differens miniſteres, $'en acquita avec une intelli- 
gence & une probite qui decelerent fa condition. 
Barbula voulut lui arracher ſon ſecret, en lui pro- 
mettant, s'il Etoit du nombre des proſcrits, de faire 
effacer ſon nom de-defſus la liſte fatale. Marcus 
demeura ferme, & ſuivit ſon maitre a Rome. La il 
fut rEconnu par un des amis de Barbula, & celui-ci, 
fidele a fa promeſſe, obtint par le credit d Agrippa la 
grace de Marcus, qui en conſequence Sattacha au 
parti d'Auguſte. Pluſieurs annees apres ſurvint la 
guerre d'AQium, dans laquelle Marcus & Barbula ſe 
trouverent encore diviſes, le premier combattant 


pour Auguſte, & le ſecond pour Antoine. Apres la 


bataille la ſcene entre eux ſe renouvella, mais en 
ſens contraire. Barbula n'imagina point de meilleur 
moyen pour Eviter, la mort que de ſe traveſtir en eſ- 
clave; Marcus Vacheta, feignant de ne le pas con- 
noitre, & i] ſe ſervit de la fayeur od il etoit aupres 
d'Auguſte, pour ſauver a ſon tour celui qui avoit 
te ſon liberateur, fi bien que ces deux amis furent 


quelque tems après conſuls enſemble,” & acheverent 
par. la cette reſſemblance ſinguliere, que la fortune 


avoit miſe dans les EvEnemens de leur vie. RoLLin 
Hiſtoire Romaine. 


8 
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CCXV. Pleurs biroiques, 


. 


| Ee le grand roi Jean Sobieski monta A cheval 
pour ſauver la chretiente, la reine, ſa femme, le re- 


— 
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garda en ee & en embraſſant le plus j jeune de 
ſes fils. Pourquoi pleurer, madame, lui dit le a 
narquee Je pleurs, repondit-elle, de ce que ce 
fant neſt pas en Etat de vous ſuivre comme les ande. 
ou de Fean Sobieshi. 


1 — 


CCxvl. Le Flatteur bien pays. 


| 1 Frangois, flatteur quoique Jaloux de 
la victoire brillante que le grand Conde venoit de 
remporter a Rocroy, dit a ce heros, qui n'avoit alors 
.que vingt deux ans: Que * dire maintenant 
les envieux de votre gloire ? Je n'en ſęais rien, ré- 
pondit le prince; je voudrois vous le demander. 
Ecole militaire. | 


8 


CCXVII. Trait admirable de Turenne.. 


; vicomte de Turks, charge de reduire le fart 
.de Solre dans le Hainaut, Vattaqua fi vivement qu'en 
peu d'heures il reduiſit une garniſon de deux mille 
hommes a ſe rendre a diſcretion. Les premiers ſol- 
dats qui entrerent dans la place, y ayant trouve une 
tres-belle perſonne, la lui emmenerent comme la plus 
precieuſe portion du butin. Turenne, feignant de 
.croire qu' ils n'avoient cherche qu'a la derober à la 
brutalite de leurs corapagnons, les loua beaucoup 
d'une conduite fi honnete. Il fit tout de ſuite cher- 
cher ſon mari, & la remit entre ſes mains, en lui di- 
fant publiquement : Vous devez a la retenue.de mes 
ſoldats Phonneur de votre femme. Racuenert 


Hiſtoire de Turenne. 
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CCXVII. a Zeuxis i Parrhafius. 4 


Fro fameux peintre Gree, avoit pluſieurs ri- 
vaux, dont les plus illuſtres Etoient Timanthe & Par- 
rhaſius. Ce dernier entra en concutrence avec lui 
dans un concours public, od l'on diſputoit les prix 
de peinture. Zeuxis avoit fait une piece, od il avoir 
ſi bien peint des raiſins, que, des qu'elle fut expoſee, 
les oiſeaux sen approcherent pour en becqueter le 
fruit. Sur quoi,: tranſports de joie & tout fier du 
ſuffrage de ces juges non ſuſpe&s & non recuſables, 
il demanda à Parrhaſius qu'il fit done paroitre in- 
ceſfamment ce qu'il avoit à leur oppoſer. Parrhafius 
obeit, & produiſit ſa piece, couverte, comme il ſem- 
bloit, d'une Etoffe delicate en maniere de rideau. 
Tirez ce rideau, ajoiita Zeuxis, & que nous voyons 
ce beau chefd'ceuvre. Ce rideau Etoit le tableau mẽ- 
me. Zeuxis avoua qu'il Etoit vaincu ; car, dit-il, je 
rai trompè que des oiſeaux, & Parrhaſius ma ttom- 
pẽ moi-mEme qui ſuis pvintre. RoLLiwn Hit. an- 
cienne. ang 


* . 
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cc xxx. Le Tailleur deven,Gindral. 


2 cẽlèbre Dorfling general du grand electeur 
Frederic Guillaume de Brandebourg, etoit originaite- 
ment tallleur En ſortant @apprentifſage à Tanger- 
munde il eut ]'ambition de vouloir aller travailler a 
Berlin. Comme il falloit paſſer I Elbe dans un bac 
& qu'il n'avoit pas de q wi payer, le paſſage lui fut 


XR 2 
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refuſe, Pique de cet affront il dedaigna un m&tier 
qu'il en crut la cauſe, jetta ſon havreſac dans le fleu- 
ve, & ſe fit ſoldat. Il marcha a pas de geant dans 
cette carriere, Il eut bientot PFeſtime de ſes cama- 
rades, enſuite de ſes officiers, & enfin de FeleQteur 
ſon maitre, Ce grand prince, qui aimoit la guerre, 
qui la ſgavoit, & qui etoit force de la faire, avanga 
rapidement un homme, qui joignoit les vertus du 


citoyen à tous les talens du militaire. Dorfling fut 


fait feldt-marecha], & remplit idee qu'on doit ſe 
former d'un homme, qui de letat de ſoldat parvient 
au gencralat. Une fortune fi conſiderable excita la 
jalouſie des cceurs ſans elevation. II y eut des hom- 
mes aſſez bas pour dire que Dorfling, pour etre de- 


venu grand ſeigneur, n'avoit pas perdu Pair de ſon 
premier état. Oui, dit-il a ceux qui lui rapporterent 


ce diſcours, j'ai Ete tailleur ; j'ai coupe du drap : 


mais maintenant, continua-t'il, en portant la main | 


ſur la garde de ſon Epee, voici Vinſtrument avec le- 
quel je coupe les oreilles à ceux qui parlent mal de 


moi. Memoires de Pollnits. 
4 


CCXX. L' Amazone moderne. 


2. es Turcs, maitres de Sbarras, afſiegoient Trem- 


lawla. La nobleſſe des environs, qui s'etoit refugice 
dans cette fortereſſe, voyant le danger preſſant, & 
n'ctant pas inſtruite que le ſecours approchoit, com- 
muniqua ſes frayeurs a la garniſon, & ſe dEtermina I 
livrer la place. La femme de Chraſonowski, qui 
en Etoit gouverneur, ayant, ſans Etre apperęue, en- 
tendu les reſolutions qu'on venoit de prendre, alla 
ſur la breche avertir ſon mari de ce qui le paſſoit, 


\ 


HIS TOoRTQGVU E. 185 
Chraſonowski vole dans Pinſtant à ce conſeil de A- 
ches. Il eſt douteux, dit- il, ſi Pennemi nous prendra; 
mais il eſt certain que, ſi vous perſiſten dans votre 
miſerable refolution, je vous brülerai vifs dans cette 
falle meme; des foldats ſont aux portes, la meche: 
allumée, pour exẽcuter mes ordres. Cette fermets 
en impoſa aux cœurs abatus, on les releva, & on 
continua à ſe defendre. 

Les Turcs de leur cote redoublerent leurs efforts. 
Repouſfes à quatre affauts, ils en meditoient un ein- 
quieme. Chraſonowski en parut allarme, Sa fem 
me prend cette inquietude bien fondee pour de la 
foibleſſe. Elle preſente deux poignards a ſon mati; 
Si tu te rends, lui dit-elle ferement, Fun ſera pour 
toi & Vautre pour moi. Dans ce moment arriva 


'armee Polonoiſe, qui fit lever le _ Hiſtoire de 
Jean Sobieskt, | | 


COXXI. Ls Mere Antoine. 


| ARS dans Rome, faiſoit extcuter ſes 
arrets cruels contre les proſcrits. Lucius Ceſar, ſon 
oncle, ſe trouvant ſur la liſte fatale, Julie, mere du 
ttiumvir, & ſœur du proſerit, regut fon frere dans 
ſa maiſon, & il y jouit pendant un tems de quelque 
tranquillite, parce que les centurions reſpectoient la 
mere de leur general, I} gen trouva pourtant un 

afſez audacieux, pour venir avec des ſoldats, & ſe 
| mettre en devoir de forcer entree. Julie ſe preſenta: 
à la porte, & étendant les bras pour <empecher les 
aſſaſſins de paſſer : Vous ne tuerez point, leut dit- 
elle, L. en Wann tus celle- 


pony 1 * 
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qui a donnè la vie a votre general. Quelqu'accolty- N 
mes que fuſſent les ſoldats a linſolence & a toutes 
ſortes de cruautes, ils furent arretes tout court par 
ces paroles fi genereuſes, & ils n'oſerent paſſer outre. 
Alors Julie, pour delivrer une bonne fois ſon frere 
de tout peril, alla dans la place, od Antoine &toit 
aſſis ſur ſon tribunal avec ſes deux collegues, & lui 
adreſſant la parole : Je viens me denoncer, ditelle, 
comme recelant L. Cefar. Ordonne que Von me 
tue, puiſque la peine de mort eſt auſſi prononcee 
contre ceux qui ſauvent les proſcrits. Antoine, tout 
feroce qu'll Etoit, ne put reſiſter a tant d'elevation, 
& L. Cefar jouit par elle > une entiere ſarete., Rol. 
LIN "OO Koa. { 
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CCXXII. Les deux Hes Grecs. 


U. vaiſſeau de la Calcide revenant d'Italie & d-. 
rigeant ſa courſe vers Athenes, fut ſurpris au ſortir 
du detroit de Sicile par une violente tempete, qui le 
porta à la vue de lisle de Zacinthe, ſans qu'il put 
furmonter “effort des vagues. II y avoit pluſieurs 
perſonnes dans ce navire, & entre autres deux j jeunes 
Calcidiens, lies: enſemble d'une Etroite amitie, Pun 
robuſte & vigoureux, nommé Euthidique, Pautze 
tout pale & defait, appellé Damon, qui ne faiſoit 
que de relever d'une grande maladie. Celui-ci ſe 
trouvant mal de. agitation, s approcha du bord du 
vaiſſeau, qui dans cet intervalle vint à pancher d'un 

coup de N & le renverſa dans la mer. En tom- 
bant il crie a laide a ſon ami, qui ſe jette auſlitot 
% aptès lui ſans deliberer, quoique ce ſut en plein mi- 
nuit & qu il fut deja couche, Il commence a le ſau- 
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lever ſur les flots, od il ne ſe pouvoit plus ſoũtenir, 
à cauſe de la pẽſanteur de ſes habits, & de la foibleſſe 
od il Etoit. Ceux du navire, émus de compaſſion, 
les voulurent aider ; mais ils furent empor tès en un 
inſtant par la violence de la tempete, & tout ce qu ils 
purent faire, fut de leur jetter quelques pieces de 
liege avec Vechelle du vaiſſeau. Ces deux amis ver- 
tueux nagerent a l'aide de quelques lieges juſqu' an 
point du jour, qu appercevant I'echelle du navire qui 
Etoit faite de groſſes planches, ils monterent tous 
deux deſſus, & ſe ſauverent dans l'isle qui Etoid . 
proche. Dela ils ſe rendirent a Athenes, ol ils 
paſſerent leurs jours au ſein de Vamitie & de la-phi- 
loſophie,, & en benifſant les dieux toijours prets 2 
ſecour ir la vertu. Lucien trad. de d Ablancourt. 


— 
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CCXXIIL Les deux Amis Anglois, 


3 deux claſſes de |'Ecole de Weſtminſter ne ſont 
ſẽparèes que par un rideau, qu'un ecolier dEchira 
un jour par haſard. Comme cet enfant Etoit d'un 
nature! doux & timide, il trembloit de la tete aun 
pieds, dans la crainte du chatiment qui lui ſeroit in- 
flige par un maitre connu-pour Etre tres rigide. Un 
de fes camarades le tranquilliſa, en lui-promettant de 
ſe charger de la faute & de ſubir la punition : ce que 
reellement il fit. Les deux amis, qui Etoient devenus 
hommes lorſque la guerre civile q Angleterre cclata, 
embraſſerent des interets oppoſes : Pun ſuivit le parti 
du parlement, & Pautre le parti du roi, avec cette 
_ difference, que celui qui avoit dechire le rideau ta- 
cha de S avancer dans les emplois civils, & celui qui 
en. avoit ſubi la peine, dans les militaires. 


| , 
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Apreès des ſucces & des malheurs variẽs les rẽpub- 
licains remporterent un avantage déciſif dans le nord 
de PAngleterre, firent priſonniers tous les officiers 
conſidErables de Varm&e de Charles, & nommerent 
peu apres des juges pour faire le procesa ces rebelles, 
ainſi qu'on les appelloit alors. Lecolier timide, qui 
eſt un de ces magiſtrats, entend prononcer, parmi les 
noms des criminels celui de ſon genereux ami, qu'il 
n'a pas vit depuis le college, le confidere avec toute 
Fattention poſſible, croit le rEconnoitre, s'aſſdre par 
des queſtions ſages qu'il ne ſe trompe pas, & ſans ſe 
dæcouvrir lui · mẽme, prend avec un grand empreſſe- 
ment le chemin de Londres. It y employa fi heu- 
reuſement ſon credit aupres de Cromwel, qu'il pre- 
ſer va ſon ami du triſte ſort qu'eprouverent ſes infor- 
tun&s complices. Spectateur moderne. 


> 
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CCXXIV.. La Priſomption punie. 


De Juan d' Autriche, fils naturel de Philippe IV. 
roi d' Eſpa gne, ayant fait ſes Preparatifs contre le 
Portugal, ſe erut fi affurè de ſubjuguer cette foible 
' puiſſance, qu'il. fit afficher dans Madrid état de fon 
armee & de tous ſes: moyens, qui Ctoient immenſes: 
I trouva la punition de cette preſomption-a Eſtremos, 
ou i} fut battu par le marechal de Schomberg. 


On trouva dans fa caſſette les placards i imprimes 
dans Madrid an commencempur de la campagne, o 
Ton voyoit une caum: exaQte- des troupes, de 
Tartillerie, des munitions de toute eſpece, meme des 
fers à cheval & des clous, qu'on avoit emportes pour 


Iz conquete du Portugal. La cour de Lisbonne fit 
Ecrire par le ken d'Etat an bas de ces imprimes : 
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„ Tout ce que deſſus, nous certifions Etre veritable, - 
„ Payant trouve à la dEfaite de Don Juan d Autriche 
„ proche d'Eftremos. Cet Etat verifie fut ſelon les 
apparences, envoys à Madrid. Memoires d'Ablan- 


court, 


— 
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Bram: ayant oblige les Patariens à lui rendre leur 
ville 4 diſcretion, & stant afſare par politique du 
treſor public & de toutes les richeſſes des particuliers, 
un eſclave vint accuſer ſon maitre d'avoir cache de 
Por; & il didit vrai. Ils furent tous deux menes à 
Brutus, & pendant qu'ils marchoient, la mere de 
Paccuſe, tremblant pour ſon fils, les ſuivoit en criant 

à haute voix qu'elle etoit ſeule coupable de la deſo- 
beiſſance aux ordres du proconſul, & que ſon fils n'y 
avoit aucune part. L'eſclave crut bien faire fa cour 

à Brutus, & aſſürer ſa recompenſe, en infiſtant for- 
tement pour detruire le menſonge de la mere, & pour 
convaincre pleinement ſon maitre, qui pendant toute 
cette diſpute gardoit un profond ſilence. Brutus auſh 
choque de l'inſolence du denonciateur, qu'il admirgit 
la patience du fils, & le bon cœutr de la mere, less 
traita tous ſelon leurs merites. Il renvoya les maĩtres 


avec leur or, & fit mettre en croix Feſclave. RoLLIN 
Hiſtoire Romaine. 
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CCXXVI. L' Heroi ſme d toute tpreuve, 


Fla chef de Varmee des mécontens d Angle- | 
terre, avoit attaque la ville de Gloceſter. Ennuye : 
: ; | 


{ 
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de la longueur du ſiége il fit propoſer une entrevue 
au gouverneur de la place, le baron de Capel. Pour 
tirer parti de cette conference qui fut acceptee, il fit 
amener au camp le fils de Capel & VYexhorta, $'tl 
vouloit conſerver ſes jours, a conjurer ſon pere de 
ſe rendre. Mon pere eſt trop ſage, repondit le ge- 
nereux enfant, pour prendre des conſeils de moi. 
Eh bien, repliqua Fairfax en fureur, vous mourrez, 
puiſque vous ne voulez pas vivre. 

Capel arriva peu de momens apres ce ſingulier en- 
tretien. Son fils nud juſqu'a la ceinture, les mains 
liées derriere le dos, au milieu de quatre foldats, 
dont deux lui appuyent un poignard ſur le ſein, & 
les deux autres un piſtolet ſur Veftomac : tel eſt le 
premier ſpectacle qui s offre a lui. Pendant quiil a 
les yeux fixes ſar ce triſte objet, un officier lui dit: 
Preparezvous à vous rendre à des conditions honora- 
bles, ou A voir le fang de rotre fils ſacrifis 39 votte 
obſtination, 

Quelque terrible que fut cette Epreuve, le gouver- 

neur la ſoiitint avec fermete. Mon fils, vecria-til, 
ſouvenez- vous de ce que vous devez à Dieu & aw 
roi. Apres avoir repete trois fois ces mots heroiques, 
il rentra dans la place qu'il continua de defendre de 
la maniere la plus vive, la plus fiere & la plus ſęa- 
vante. TI} ne la rendit à la fin, que parce que le ſe- 
cours qui arrivoit fut battu par Cromwel, & qu'il 
manqua tout-3-fait de vivres. Vie de Cromwel. 


1 
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CCXXVII. Le Get do le. 


An fameuſe journée de Fehrbellin le grand 
electeur Guillaume de Brandebourg ctant 
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monté ſur un cheval blanc, Froben, ſon ecuyer, 
vapperput que le Subdois tiroient plus ſur ce cheyal, 
qui ſe diſtinguoit par ſa couleur, que ſur les autres. 
II pria ſon maitre- de le troquer contre le ſien, ſous 
pretexte que celui de V'eleQeur eroit omltegeuz, & à 
peine ce fidele domeſtique leut-il monte quelques 
momens, qu'il fut tub, & ſauva ainſi par fa mart la 
vie a I'cleQteur. Memoires de Brandebourg. 


—— 
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CCXXVIII. L Amitie fraternelle. 


AA dato Etoit de la race des Tẽtrarques de Gallo- 
grece, & Antoine Vavoit fait ſeigneut ou prince de la 
ville d'Herackee dans le Pont, Une partie de cette 
ville etoit occupee par une colonie Romaine, & Adia» 
torix profitant des troubles, attaqua pendant la nuit 
ceux qui compoloient cette colonie fous un pretendu 
ordre d Antoine, & les egorgea. Auguſte, apres ſa 
_ ne crut pas devoir laiſſer ce crime impuni, 
& apres ayoir mene Adiatorix, ſa femme & ſes en» 
fants en triomphe, il le condamna a mourir avec 
 Faine de ſes fils. Le prince Galate en avoit trois, & 
. lorſqu'on voulut les conduire au ſupplice, le ſecond, 
par une generoſite admirable, ſoũtint qu'il Etoĩt ain, 
& que Parret de mort le rẽgardoit. Celui qui.etoit 
veritablement Vaine, & qui ſe nommoit Dyteutus, 
ne ceda- point en generoſite a ſon frere, & revendi- 
qua fon droit dainefſe, dont le privilege étoit une 
mort fanglante. La conteſtation fut longue, & ſoll- 
tenue de part & d autre avec une &gale magnanimite, 
Mais à la fin leurs parens communs ayant répté ſenté 
2 a Dyteutus, que, comme il avoit plus d' age, il pou- 
| voit plus aiſement ſervir de ſupport & d'appui à ſa 
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mere & au plus j jeune de ſes freres, il c6da, & le ſe- 
cond eut la t&te tranch&e en ſa place. Cette eton- 
nante avanture fit du bruit, & Auguſte, en ayant EtE 
informe, ſe repentit de la rigueur qu'il avoit exercee 
ſur cette famille. Il voulut meme la reparer autant 
qu'il etoit poſſible, & il donna a Dyteutus le ſacer- 
doce de Bellone a Comanes dans le Pont, ce qui fai- 
ſoit alors un tres brillant etabliſſement. RoLLIN 
Hiſtoire Romaine. ; 
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. | Remide contre Pamour. 


M organ, l'un des chefs barbares de ces pirates, 
qui ſous le nom de Flibuſtiers ont dEſole PAmerique 
Eſpagnole, $'etant rendu maitre de la ville de Pana- 
ma, y exerca avec les ſiens toutes les cruautes, que 
la licence & Vavidite peuvent inſpirer a des gens ſans 
mœurs. Au milieu de tant d'horreurs le feroce. 
Morgan devint amoureux. Comme ſon caraQtere 
n'Etoit pas propre a inſpirer une paſſion de cette na- 
ture, il voulut faire violence à la belle Eſpagnole, 
qui avoit fait impreſſion ſur lui. Arrete, lui cria- 
t'elle, en garrachant dentre ſes bras, & en &eloig- 
nant de lui avec precipitation ; artete, & ne penſe 
pas que tu puiſſes me ravir l'honneur, comme tu 
m'as öté les biens & la liberté. Apprends que je 
ſpais mourir, & que je me ſens capable de porter les 
cboſes à la dermere extremite contre toi & contre 
moi-mème. A ces mots elle tire de deſſous ſa robe 
un poignard, qu'elle lui auroit plonge dans le cœur, 
sil n'avoit Evite le coup. Morgan perdit toute eſpb. 
rance, & avec Veſperance ſon amour. Hiſtoire - | 
Flibuftiers. 
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ccxxx La Colere 7 . l choſe. 


M.. des c Aligre, pere du chancelier de ce . 
Etoit ꝰ un tempErament tres ftoid ꝶ tres difficile à 
Emouvoir. Son medecin un jour oblige de lui faire 
prendre une medecine, ordonna ſecrètement qu on 
tichat de le mettre en colere, & que dès qu'on ah. 
percevroit de motion, on lui fit prendre la mede- 
cine. Le valet de chambre ne négligea rien pour 
fair reuſfir la choſe. Dès la pointe du jour, s appro- 
chant du lit de ſon maitre, il en tira les ndeaux avee 
une precipitation capable de ſurprendre & de facher 
un homme qui geveille. © Monſieur d'Aligre ſans 
$'Emouyoir demanda tranquillement, quelle heute eſt» 
il? Le valet de chambre, ayant manque ſon coup, 
Saviſa de briler la chefnife' de fon-maitre, & de la 
lui apporter tout en feu. Monſieur d'Aligre toujours 
froid ſe contenta de lui dire: chauffez-en une autre. 
Tout cela ne faiſant rien, le valet de chambre dum 
coup de coude caſſa cinq gu fix verres de Veniſe, 
que ſon maitre aimoit beaucoup; & ce maĩtre auſſi 
peu emii qu auparavant, dit tout doucement: Ceſt 
dommage, ils Etojent beaux Enfin le valet de cham- 
bre au deſefpoir ne vattendoit plus: a rien, lorſqu'iP , . 
arriva un homme qui avoit une affalre tres èpintuſe 
au bureau de monſleur d Aligte. Cet homme étoit 
vetu de taffetas, & comme il patloit avec beaucoup 
d' act ion en defendant ſa cauſe, cette Etoffe faiſoit 
une eſpice de ſiſſlement à Poreille, qui chagrinant 
monſieur &Aligre; Vimpatienta, & lui f dite rout en 
colere: faites taire votre habit, monſieur, ſi vous 
voulez 1 Je vous ecoute; 3 le vatet de <hinbie, 
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voyant ſon maitre Emil, lui preſenta la medecine, &- + 
elle fit ſon effet. Anecd. de n. 5 
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enys le Tyran avoit quelquefois la manie de 
faire des vers & meme celle de les croire excellens ; 
mais peu content de ſes propres ſuffrages, il pouſſa 
la tyrannie juſqu'a extorquer des applaudiſſemens de 
tous ceux auxquels il liſoit ſes poemes. Un eſſein 
q inſipides flatteurs & des poëtes fameliques ſe ſaiſoit 
un devoir de le confirmer dans la haute idee qu'il 
avoit de ſes productions. Philoxene, poëte d'une 
grande reputation & qui excelloit ſurtout dans le 
genre dithyrambique, fut le ſeul qui ne ſe laiſſa 
point entrainer A.ce torrent de c ane & de flat- 
teries. -- 

. Denys 1 regule un a jour dune piece de vers 
de fa fagon, & ayant preſſe de lui en dire ſon ſenti- 
ment, Philoxene lui parla avec une entiere franchiſe, 
& lui en ſit remarquer tous les defauts. Le Tyran. 
qui n'etoit pas accolitume a ce language, en fut tres 
blefſe, & attribuant une telle audace a la jalouſie, 
ordonna qu on le conduisit aux carrieres: cette peine 
repondoit à celle de nos galères. Toute la cour 
affligee & allarmte s intéreffa pour le genereux pri- 
ſonnier, & obtint ſa delivrance. Il fut Elargi le 
lendemain, & rentra dans les bonnes yas du 
prince. | 
Dans le repas que Denys dat: ce Jour aux 
memes'convives, qui fut comme le ſpeau de la rẽcon- 
ciliation, & dans e la joie & la gaiete regnerent 
plus que jamais, après qu on eut fait bonne chere & 
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longuement, le prince ne manqua pas de faire entrer 
parmi les propos de table ſes vers, qui en faiſoſent 
le ſujet le plus ordinaire. Il choiſit ſurtout certains 
morceaux, qu'il avoit travailles avec grand ſoin, qu1 8 
regardoit comme ſes chefsd'ceuvres, & qu'il ne pou- 
voit lire ſans une ſenſible complaiſance & ſans une 
vrai ſatisfaQion de lui- meme z. mais pour mettre le 
comble a a joie, il avoit beſoin du ſuffrage & de 
Papprobation de Philoxene, dont il faiſoit Tautant 
plus de cas, qu'il n'avoit pas cofitume de les prodi- 
guer comme les autres. Ce qui s'toit paſſe la veille 
Etoit une bonne Jegon pour ce poẽte. Denys lui de- 
manda donc ce qu'il penſoit des vers qu'il venoit de 
lire. Philoxene ne fe deconcerta point, & fans lui 
rEporidre un mot, ſe tournant vers ſes gardes, qui 
Etoient autour de la table, il dit, dun ton ſErieux, 
mele de gaiete:. Qu'on me. ramene aux carrieres. 
Le prince ne put s'empecher de rire de ce qui dans 
une autre occaſion I'auroit offenſe vivement, & ne 
lui en ſput point du tout mauvais gre. '  _ 
RoLtin Hiftoire ancienne. 
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1 ne rempliſſoit pas tellement le cre N 
Mithridate, que amour n'y trouvit place, meme 
dans le tems de ſes expéditions militaires. II vit - 
après la priſe de Stratonicee la belle Monime de 
Milet, auſſi illuſtre par fa vertu, qu'elle le devint 
enſuite par fon infortune. Frappe de fa beauté il 
lui envoya quinze mille pieces d'or, croyant par cet 
indigne ſalaire triompher de ſon honneur. Elle re- 
fuſa ſes offres, & refiſta à toutes ſes ſollicitations. 
hs ; 1 VR ec 
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Il fallut que Mithridate repousat ſolemnellement & 
lui donnät le titre de reine avec le diademe. Mais 
elle s appergut bientot qu'elle s ẽtoĩt donnẽ un maĩtte 
ou platt un tyran aulieu d'un Epoux, & une 41 
od elle Etoit gardée par des barbares, aulieu Fu 
maiſon & d'un etabliſement tranquille & whites 
Elle regrettoit ſans ceſſe la Grice, dont elle ſe voyoit 
eloignee, n'ayant regu que des biens chimeriques & 
qui nont pas plus de realite qu'un ſonge, en Echange. 
des biens les plus doux, la liberté & la vile de ſa 
patrie. Elle deploroit ſon ſort depuis pluſieurs an- 
nees, lorſque Mirhridate, . qui Paimoit encore Eper- 
dument, ayant été vaincu par Lucullus, & craignant 
qu elle ne tombat entre les Pals du vainqueur, lui 
envoya ordre de mourir. Elle arracha le diademe qui 
lui ceignoit le front, & ſe Petant mis autour du col, 
elle ſe ſuſpendit pour s 'Etrangler mais le poids de ſon, 
corps ayant rompu aiſement le diademe, elle le jetta, 
crachant deſſus, & diſant: Miſerable bandeau, ne 
pouvois· tu au moins me rendre un deplorable ſervice? 
En meme tems elle preſenta la gorge au fer du mi- 
niſtre des cruautẽs du roi, & finit aiuſi une vie, qui 
Jui'Etoit depuis longtems a charge. PLUTARQuUE. 
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Di. une eſcarmouche, qui preceda la celebre 
bataille de Herſan, que Varmee imperiale aux ordres i 
du duc de Lorraine gagna contre les Turcs, le cor - 
nette de la compagnie colonelle du rẽgiment de Com- 
merci ſe laiſſa prendre ſon Etendard. Le prince de 
Commerci demanda & inſtant au duc de Lorraine 
la permiſſion den aller chercher un autre chez les 
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Infideles. Layant arrach&e par ſes inſtances, il part 
avec une ardeur extreme, appergoit un Ture, qui 
porte un étendard au bout d'une zagaye, court a lui. 
le piſtolet à la main, tire de fort pres, niãnque ſon 
coup, & jette ſon piſtolet à terre pour mettre Pepe: 
a la main. Le Muſulman profita de ce moment pour , 
lui-enfoncer dans le flanc fa zagaye. Le prince la 
faifit froidement de la main gauche, & de la droite 
aſſena un fi terrible coup d'epee ſur la tète de ſon. 
adverſaire, qu'il la fendit en deux. Apres'ce trait 
heureux. & bardi le jeune prince artache lui-mèẽme 
de ſon corps Ja zagaye, porte le fruit de. ſa victoire, 
tout teint de ſon ſang; a ſon general, fait. appeller 
ſan cornette, & lui dit ſans.8'emouvoir : Voila, mon- 
fieur, un Etendard que je vous confie; il me colite- 
un peu cher, & vous me ferez Plaiur de. le mieu 
conſerver que celui que vous vous tes laiſle enlever. | 
Cette reprimande ſinguliere fut preſque autant ad- 
miree que FaRtion meme. Le bruit de Pune & de 
Vautre fut porté à Vienne. L'empereur, pour leur 
donner le plus d*eclat qu'il Etoit-poſlible, ſe fit en- 
voyer d'une maniere diſtinguee cer etefcard, qu'il fit 
Placer. avec des ceremonies extraordinaires dans le 
temple. principal de fa. capitale. L'imperatrice: en 
broda de ſa propre main un autre, . qu'elle,enyoya au 


prince de Commerei, pour remplacer celui que. fa. + 


compagnie colonelle avoit. re Vie. an Prins; 
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es Romains Alſßegsclent depoiſdlon gte la ville 
de Faleres ſous la conduite de Camille, ſans la pou- 
voir prendre. Cetoit alors en uſage chez les Fa- 
liſques de mettre les enfants de pluſieurs familles 
entre les mains d'un meme maitre, qui, apres leur 
avoir donne la legon, aſſiſtoit auſſi à leurs divertiſſe- 
mens. Les premiers de la ville con fioĩent le ſoin de 
Pate enfants au maitre qui ſurpaſſoit ſes confreres- 
en ſcience & en habjlets. Celui qui occupoit alors 
cette place menoit en tems de paix ſes diſciples hors 
des murailles de la ville, pour les exercer adifferens 
jeux. II n interrompit point cette cotume depuis 
que la guerre eut Ete declaree. _ ba 
Un jour donc il les eloigna- inſenſiblement des- 
4 portes de la ville ; ; puis, quand Poccafion lui parut- 
favorable, il les mena dans le camp des Romains, & 
enfin dans la tente meme de Camille, lui diſant qu'il 
le Tendoit maitre de Faleres, en lui livrant ces en- 
fants, dont les peres tenoient le premier rang dans la 
ville. Des que Camille eut entendu-ce debut, arrẽte, 
hui dit-il, & apprends que le général & le peuple 
que tu crois &blouir par une offre auſſi deteſtable que 
ta perſonne, ne te reſſemble pas; ; nous ne ſommes 
point unis par aucun de ces traites que les hommes 
font enſemble. Mais la nature a mis entre les Fa- 
liques & nous une liaiſon, que rien n'eſt capable de 
rompre. La guerre a ſes loix auſſi bien que la paix, 
& nos peres nous ont appris à obſerver la juſtice a 
Teégard de nos ennemis, dans le tems que nous les 
combattons avec courage. Nous avous les armes a 
la main pour les employer, non contre des enfants, 
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qu'on-Epargne meme dans les villes priſes d' aſſuut 
mais contre des hommes qui ſont armès contre nous; 
& qui, ſans avoir regu aucune injure du peuple 
Romain, ſont venus attaquer ſes legions dans leur: 
camp, Tu yeux me liyzer leur ville par une tra- 
hiſon, dont il n'y a point d' exemple; mais je ſuis: 
ſar de prendre en la valeur, la ba be: 
travail. & les armes. 
Apres lui avoir ainſs parks, il: le fi 46pouiller, lui: 
fit attacher les mains derriere le dos, & ayant arme 
de verges les mains de ſes diſciples; il leur commands 
de ramener ce traĩtre dans la ville, en le chaſſant de 
vant eux à grands coups de fouet. Quand ils y ren 
trerent; tout le peuple ' aſſembla en foule autour 
d' eux; & les magiſtrats ayant aſſemblé le ſenat, il 
fe fit un ſi grand changement dans les eſprits, que ce 
peuple, qui etoit auparavant  aveugle par la haine & 
par la colère, demanda la paix tout d'une voix. Ils 
admirerent la bonne foi des Romains, & ſe rendirent 
a eur, perſuades de vivre plus heureux ſous leur 
empire, que ſous leurs propres loix. Camille reput 
de grands remercimens & de ſes ennemis & de ſes 


citoyens: & la paix ayant été faite, EY r ra- 
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| FER les Wande ennemies de la France for- 
merent le fiege de Namur, il ſe trouva dans le regi= 
ment du colonel Hamilton un bas-officier, qu "on ap- 
pelloi®Union, & un ſimple ſoldat, nomme : Valentin. 
Ces deux hommes <toient rivauz, & les querelles 
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particulieres que leur amour avoit fait naltre, les 
rendirent ennemis irreconciliables; 8 
Union, qui ſe trouvoit Pofficier de- Valentin, ſai- 
Gſoit toutes les oceaſions poſſibles de le tourmenter 
& de faire &clater- ſon reſſentiment. Le ſoldat ſuffroit- 
tout ſans reſiſtance ; mais il diſoit quelquefois qu'il 
donneroit ſa vie pour etre venge de ce tyran. 
Pluſieurs mois s'Etoient paſſes dans cet état, lorſ- 
qu'un jour ils furent commandes Pun & Vautre pour 
lattaque du chateau. Les Frangois firent une ſortie;. 
ad. Vofficier Union 2 un coup de feu dans la 
cuiſſe. Il tomba; &, comme les Frangois pouſſoient 
| de toutes parts les  troupes- allices, il s'attendoit a 
etre foulè aux pieds. Dans ce moment il eut recours 
a ſon ennemi. Ah! Valentin, 's'ecria-t'il, peuxtu- 
m'abandonner? Valentin, a ſa voix, courut precipi-- 
tamment a lui, & au. milieu du feu des Frangois i 
mit Vofficier ſur, ſes. Epaules & fenleva courageuſe- 
ment A travers les dangers juſqu'a la hauteur de ab- 
baye de Salfine. Dans cet endroit un boulet de ca- 
non l'emporta lui-meme ſans toucher a Vofficier- 
Valentin tomba ſous le corps de ſon ennemi qu'il. 
venoit de ſauver. Celui- ci, oubliant alors ſa bleſſure, 
ſe releva en s arrachant les cheveux, & ſe jettant- 
auſſitõt fur ce corps defigure, il 8'ecria : Ah! Va- 
lentin, eſt-ce pour moi que tu meurs ? pour moi, qui 
te traitois avec tant de barbarie ? Je ne paurrai pas 
te ſurvivre; je ne le veux pas... non. II fut im- 
poſſible de feparer Union du cadavre ſanglant de 
Valentin, malgre les efforts qu' on fit pour len arra- 
cher. Enfin on enleya tenant todjours embraſſe le. 
corps de ſon bienfaiteur, & pendant qu'on les portoit 
ainſi Tun & Tautre dans les rangs, tous leurs. cama- 
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rades, qui eonnoiffoient leur inimitie, pleyrojen A la 
fois de douleur & d'admiration. 

Lorſque Union fut ramen& dans fa tente, on panſa 
de force la bleſſure qu'il avoit regue ; mais le jour 
ſuivant ce malheureux, appellant toijours Valentin, 
mourut au milieu des remords & du deſeſpoir. - 

C'eſt une. queſtion qui peut s lever entre les ames 
nobles : ſcavoir lequel de ces deux infortunẽs fit pa- 
roĩtre plus de gEneroſice, ou celui qui expoſa ſa vie 
pour ſon ennemi, ou celui qui ne voulut " ſurvive | 
3 ſon bienfaiteur, a de Franca. 20 
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CCXXXVIL | Hirnſme4 un | Frogs, 


L. Frangois attaquoient dans le Canada les Tro- 
quois, qui furent defaits & diſſipèẽs. Le plus celèbre 
d' entre eux, age de pres de cent ans, dEdaignant de 
fuir, ou ne le pouvant pas, fut pris & abandonne aux 
ſauvages, qui, ſuivant leur uſage, lui firent ſouffrir 
tes tourmens les plus horribles. Ce vieillard ne pouſſe 
pas un ſoupir, mais reproche fièrement a ſes. compa- 
triotes de getre rendus les eſclaves des Europtens, 
dont il parle avec le plus grand mepris. Ces invedives 
aigrirent un des ſpeQateurs, qui lui donna trois ou 
quatre coups de couteau pour Pachever. Tu as tort, 
lui dit froidement le priſonnier, d'abreger ma vie, tu 
aurois eu plus de tems pour apprendre à mourir en 
homwre. "On de la mere france. ; 


- ? + $ | 4 


+ 


202 MA CA ATN 


CCXXXVII La Hus de Oln 


; 8 peuple de Syracuſe getant revoltè, mit à mort 
toute la race de Gelon, à la reſerve d'une ſeule fille 
qu'on appelloit Harmonia, que ces barbares deman- 
doient encore, pour lui faire ſubir le meme ſort; 
mais ſa nourrice, ne pouvant Eviter leur cruauts, leur 
preſenta, aulieu de la princeſſe, une fille de ſon age 
& de ſa taille & qui pouvoit paſſer pour la fille de 
Gelon, 2 cauſe des riches habits dont elle Tavoit 
parece. Cette feinte Harmonia recevoit courageuſe · 
ment Ie coup de la mort, ſans decouvrir ſa qualité, 

lorſque la veritable princeſſe, admirant une ſi haute 
vertu, ſe mit a crier qu'on ne la tuit pas, declarand 
elle-meme la yerite de l hiſtoire, qui obligea ces bour- 
reaux de gadrefler à elle, & de la faire mourir —_ 
 reillement. VaLERE Mei. 


a ** 1 


CCXXXVIII. Ceſar. 
Elia que Ceſar ſe preparoit à conduire en 
Afrique, pour y reduire les reſtes du parti de Pompee,. 
$'ctant mutinee contre lui, demandoit. ſeditieuſement 
ſon conge & les recompenſes qui lui etoient promiſes. 
La dixieme legion ſurtout, que Ceſar affectionnoit 
particulierement, le diſtipgua dans cette revolte, & 
toutes les troupes porterent I'audace juſqu'a marcher 
droit a Rome en commettant beaucoup de déſordre 
ſur la route, & ſe preparant à a obtenir de force ce qui 
faiſoit I'obfet de leur mẽcontentement. Ceſar craig- 


nit pour la ville. Il en fit fermer les portes, & diſtri- 
bua pour la garder les troupes fidẽ les qu il avoit ſous 
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ſa main. Mais il ne “y renferma pas lui- meme, & 
lorſqu'il ſcut les ſeditieux arriv6s dans le Champ de 
Mars, il alla 4 eux, malgr6 les r6preſentations de ſes 
amis allarmes, monta fierement. ſur ſon tribunal, & 
d'un ton de ſvoix menagant demanda aux ſoldats ce 
qui les amenoit, & ce qu'ils pretendoient. - Cette 
premiere demarche i ferme & fi haute commenęa a 
dEconcerter les mutins. Ils n'oſerent faire mention 
des recompenſes, dont le delai avoit excite leurs 
murmures. Ils ſe contenterent de repreſenter que, 
caſſes de fatiques comme ils <toient, & Epuiſcs par 
le ſang quiils avoient perdu en tant de batailles, ils 
meritoient bien leur .congs. Je vous le donne, re- 
partit Ceſar, ſans balancer un inſtant, & .apres un 
court intervalle de filence, pour meler quelque choſe 
de plus doux, ſans prejudice de la dignite & de au- 
torite du commandement, il ajoiita :. & lorſque j au- 
rai triomphe avec d'autres troupes, je ne laiſſerai pas 
de m'acquiter des promeſſes que je vous ai faites. 

Te peu de paroles foudroya les ſeditieux. La 
choſe du monde qu ils attendoient le moins, c'etoit 
que Ceſar leur donnat leur conge, dans le tems qu'il 
avoit encore tant de beſoin de leurs ſervices. La 
promeſſe de les recompenſer les confondoit. Ils 


Etoient piques de jalouſie, sil falloĩt qu'apres avoir 


ports le poids, & afſuye tous les perils de tant de” 
guerres fi importantes, ils laiſſaſſent 2 d'autres Ihon- 
neur d'en triompher. Agites de tous ces mouvemens 
differens, ils demeurerent quelque tems interdits, 
ſans pourtant etre domptes, parce qu'apparemment 
ils ne Pouvoient croire que Ceſar effectuãt ſa menace, © - 
& conſentit a ſe paſſer de leurs ſervices. Le dicta - 
teur de ſon c6te vouloit- s' en aller, comme n'ayant 
plus rien à leur dite. Ses amis le conjurerent de ne 
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pas sen tenir avec les compagnons & les miniſtres de 
ſes victoĩtes à ce laconiſme fi ſec & ſi dur. Il ſe re- 
ſolut done à reprendre la parole, & pour apoſtro- 
phet les mutins, il employa le mot Quirires, (citoy- 
ens) parce qr "it ne _ regardoit pine fur le pied de 
ſoldats. 

Ce mot acheya de les demonter. Ils ſe PE ME 
qu'ils Etoient ſoldats ; ils recoururent aux prieres les 
plus hnmbles, ils proteſterent de la fincetite de leur 
repentir, ils demanderent comme la plus grande de 
toutes les graces qu'il les menit avec lui en Afrique, 
hui promettant de vaincre ſeuls les ennemis, en quel- 
que nombre qu'ils fuſſent, ils s offrirent meme a Etre 
decimes, sil le jugeoit à propos. Cefar les ayant 
amenẽs au point ol il les ſouhaitoit, tint pourtant 
ferme dabord. Il leur declara qu'il ne vouloit point 
repandre leur ſang; mais que des ſaldats, qui pleins 
de force encore avoient refuſe le ſervice à leur gene- 
ral, ne meritoient que d etre caſſes. Enfin, vaincu 
par leurs ſupplications, il voulut bien ſe laifſer flechir 
& leur accorder comme une faveur ce qu'il avoit le 
ou grand inter&t à defirer. Ro LLIN Hift Romaine. © 
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COXXXIX. Le Menteur confondu. 


. general Mancal, gentilhomme Francois refu- 
gie, avoit eu un bras caſe au ſervice ? Angleterre, 
& etoit reduit à le porter en echarpe ; il eut un jour 
une querelle au pate Saint-James avec un officier, 
qui ne le connoiſſoit que de reputation fur une ope- 
ration militaire faite a la bataille de la Boyne, I. 'offi- 


cier, ſe voyant preſſe par un raiſonnement auquel 1 
5 © & 101" 
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n'avoit rien à repliquer, eut recours à lautoritẽ pout 
ſe defendre, & cita Moncal pour ſon garant. Moncal, 
qui rYauroit dũ que rire, nia ſerieuſement que Mon- 
cal elit ainſi parle. Lofficier, qui etoir brave, & qui 
ne $'etoit laiſſè aller à mentir que par la honte de 
ceder, lui dit, que ſans Petat, od il le voyoĩt; il 
tireroit raiſon de ge q menti: Le trop bouillant gen- 
ral, pique encore ann de ce diſcours, Vin- 
vite a le ſuivre, Vaſſarant qu'un bras lui ſuffiroĩt pour 
lui donner la ſatis faction qu'il paroifſoit defirer. 
Lorſqu'on fut arrive dans un lieu Ecarte, Moiicat, 
qui Etoit reſolu de voir la ſin de cette avanture, 
voulut, pour ſe rejouir, confondre ſon adverſaire 
avant de le combattre; il lui dit; Vepee à la main: 
Voyez, fi je nai pas deja trop d'avantage ſur vous? 
C'eſt moi-qui ſuis Moncal. Le menteur, frappe de 
ce coup de foudre, ſe jette aux genoux du general > 
le conjure de lui ſauver Thonneur, & lui proteſte, 
qu'il avoit eu honte de ſon impoſture, des le moment 
qu elle lui Etoit echapee. Moncal lui pardonna, lui 


promit de ne le jamais nommer, & 10 tint . 
Memoires de Moncal. 
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ccxl. 12 Femme Medecin. ü 


I 


Kee Hildan, grand medecin & tres habile en 
chirurgie, fut un jour appellé chez un payſan qut 
Fetoit fait entrer une paille de fer dans I'&il. Il ten- 
ta tous les moyens connus de la tirer : il employa le 
ſecours de quelques inftrumens, ſans que rien reuſsit> 
L'œil s'enflamma; on ſaigna le malade; & comme 
on craignoit la fievre, qui en effet ne tarda pas de 


* 
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:v#allumer, on Je mit à une diẽte afſez ſevère; mad 
rien de cela ne delivroit 1'ceil de la paille de fer qui 
le moleſtoit: elle etoĩt ſi petite, que les inſtrumens 

les plus fins n'y prenojent point. Le medecin dèſeſ- 
potoit de pouvoir rEuſlir. Sa femme ne put voir ſon 

embartas ſans rire. Elle voulut parier avec lui, 
qu'elle alloit ſur le champ guerir.le payſan malade, 

& qui elle en fcavoit apparemment plus que lui, puiſ- 
qu'elle connoiſſoit un moyen de tirer d abord de Veil 
la parcelle de fer, qui malgre lui y tenoit fi. obſline- 
ment. Fabrice fut ſurpris de cette promeſſe. I 
n auroit pas cru tant de fęavoir à ſon épouſe, mais 
enfin il conſentit cette fois 4:devenir ſon ëcolier.: II 
Tamene donc; ils vont chez le payſan qu ils trouvent 
encore plus mal que la veille. La nouvelle Agnodice 
ne sen Epouvante point: elle dit a ſon mari, qu'il 
ouvte Veil, & qu'il ait ſoin de bien tenir les paupieres 

ecartées, & elle tire de ſa poche un aimant bien 
monte, qu elle promene avec ſoin & le plus pres 
qu'elle peut de la ſurface de teil; elle le porte 

*tantot a un coin, tontot a l'autre, non ſans trembler 
-pourtant & ſans craindre un peu alors pour le ſucces 
de ſon operation : mais elle ne craignit pas longtems; 
on vit quelques inftans 'apres la paillette voler vers 
Taimoat. On devine bien qu'elle ne reſta pas mu- 
ette. Pour Fabrice, il ne fut pas ingrat; il avoua 
au malade que ſans elle il n'auroit pas eu la moindre 
idee de cette heureuſe refſource, & tous furent con- 
tens. Anecdotes ad Medecine. 
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: xl. La Pringativ des Roi. 5 
13 courtifane de Philippe, Toi a Macddgine, ki 
ayant conſeille de chaffer un honnete homme, qui 
lui avoit fait quelque reproche : Prenons garde au- 
paravant, répondit-il, fi nous ne lui en avons point 
donnè ſujet. Et ayant appris que cet homme vivoit 
mal 2 ſon aiſe, ſans recevoir aucune gratificatin de la. 
cour, il hui fit du bien; ce: qui changea ſes reprocties- 
en louanges, & fit dire a ce prince un autre beau mot 


Quiileſt au pouvoir des rois de ſe ene ou halt. 
ROoLLIx Hift. ancienne. | 


CCXLI: E Ennemt 4 dir Fpagudl. eo 


M. an, gentilhomme du Languedoc, | liſant dass 
ſon enfance Phiſtoire des conquetes des Eſpagnols en 
Amerique ; le detail des cruautẽs qu ils y ont exerc6es: 
fit ſur lui une impreſſion qui ne tarda pas a ſe ma- 
nifeſter. Dans le college, od it ẽtudioit, on repr6- 
ſenta une tragedie, II jouoit le r6le- un Frangols, | 
&x un de ſes camarades celui d'un Eſpagnol, qui vo- 
miſſoit mille injures contte la France. Ce diſcours 
reveilla toute Paverſion de Monbars contre une na- 
tion qui lui ayoit paru fi feroce. II interrompit ſon 
compagnon, Paccabla d'imprecations, le battit avec 
fureur, & Vauroit tue infalliblement, fi on ne le lui. 
elit arrache des mains. II partit enſuite pour aller 
joindre les Flibuſtiers, qu'on lui diſoit animes d des 
ſentimens qui rempliſſoĩent ſon ame. 
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Le vaiſſean qui le portoit eut un terrible combat a 
ſoitenir ſur les cotes de Saint-Domingue. Les Bou- 
caniers Frangois, qui faiſoient dans Visle une guerre 
auſſi vive aux Eſpagnols, que les Flibuſtiers ſur mer, 
arriverent, attirés par le bruit du canon, & Pc 
terent du gibier, pour lequel on leur donna de Vea 
de· vie. Ils s' excuſoient d'offrir fi peu de viande, 4 
diſoĩent que leurs ennemis avoient depuis peu battu 
le pais, ravage leurs Etabliſſemens, & tout emporte. 
Comment ſouffrez-vous cela, dit bruſquement Mon- 

bars? Nous ne le ſouffrons pas non plus, replique- 
rent · ils du meme ton, & les Eſpagnols ſcavent bien 
qui nous ſommes : auſſi ont ils pris le tems, ou nous 
Etions à la chaſſe. Mais nous allons joindre pluſieurs 
de nos camarades, qu' ils ont encore plus maltraites 
que nous: nous en viendrons alors plus aiſement a 
bout. Si vous voulez, reprit Monhars, qui ne de- 
mandoit que Poccaſion de ſe ſignaler, je marcherai 
LY votre tète, non Pour vous commander, mais pour 
m *expoſer le premier. 

Les Boucaniers, voyant a ſon air que c'+toit un 
homme tel qu'il le leur falloit, Paccepterent volon- 
tiers. On trouva le jour meme les Eſpagnols, & 
Monbars fondit ſur eux avec une imperuoſits qui 
E:onna les plus intrepides. Un Boucanier, 8'apper- 
cevant que les fleches des Indiens incommodoient 
beaucoup ſon parti: Quoi, cria- til à ceux · ci, en 
leur montrant Monbars, ne voyez-vous pas que Dieu 
vous envoye un liberateur, qui combat pour vous 
delivrer de la tyrannie des Eſpagnols? A ces mots 
les Indiens, qui, en voyant les efforts extraordinaires 
de ce jeune homme, croyent ce que le Boucanier leur 
dit, ſe mettent a ſes cotes, & tournent les armes 
contre les Eſpagnols, qui ſont tous maſſacres. 
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Les Boucanjers, qui Etoient en train de vaincre, . 
& leg Indiens, qui ne reſpiroient que la liberte- prie- 
rent Monbars de vouloir profiter de fa viQtoire, pour 
aller ravager les habitations Eſpagnoles; ce qui 
<toit tout-à-fait de ſon goüt. Depuis ce tem- 
ceux qui-Vayoient.va dans Faction ne voulurent plus 


ſe ſeparer d'un defenſeur auſſi e ee 
des ee =o 


CCXLIIL Le vieux Officie. 


JMiendcu: de Valbelle, qui etoit vieux &-cafle,.. 
demandoit avec beaucoup de vivacite d'etre fait lieu- 
tenant-general. J'y penſerai, dit Louis XIV. Que 

votre majeſte ſe depeche, .repartit ce brave officier, . 
en oͤtant à demi ſa perruque ; elle doit voir à mes 
cheveux blancs que je mai pas le tems d attendre. 
Malgre le catactere du prince cette hardieſſe ne lui 


déplut pas, & elle 08 ſuivie rr Prompt — 
Ecole militaire. | 
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ccxlav. La Theriedu mem vement. 


* 
aciques philoſophes voulalent un jour prouver 
à Diogène, qu'il n'y avoit Point de mouvement. Le 
Cynique ſe leva & commenga à ſe promener : Que - 
faites-vous, lui dit un deux? Je refute tes raiſons, 
e . Vies des anc. re ] 1 10 
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CCXLV. ” G. niral Athinien & 22 * 3 
. Seripbe. Md Tg, 


U. hc de l'isle de Seripbe reprochant. un 
jour à Thémiſtocle que ſa gloire ne venoit pas de 
lui, mais de ſa patrie: Tu dis vrai, lui répondit 
Thémiſtocle; mais comme je ne ſerois pas fort il- 
luſtre, ſi j'Etois de SEriphe, tu ne le ſerois pas non 
plus, quand tu ſerois d'Athenes. Pv TARQUE trad. 
de Dacier. FIT.IFS 
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CCXLVI. Le Fanatique confondu. 


. duc de Guiſe qui etoit a la tete des armes de 
Charles IX. ſurprit un ſcelerat qui vouloit Pafſaſſiner, 
& qui lui confeſſa que Vinteret de fa religion Pavoit 
oblige de former ce deſſein, pour ſe delivrer & dé- 
livrer ceux de ſon parti d'un fi grand ennemi. Le 
duc, aulieu de lui faire ſouffrir la peine que meritoit 
un ſi noir attentat, lui pardonna, & ſe contenta de 
tut dire: Mon ami, fi ta religion t'a oblige de vouloir 
_ m'oter la vie ſans m 'entendre, la mienne ay oblige a 

te donner la vie & la liberté, apres t'avoir r entendu: 4 
va-t' en, & ſois js ſage. Opin 1 ure." 


— 


CCXLVII. La Bombe. 


U. jour que Charles XII. aſege dans Stralfand, 
dictoĩt des lettres pour la Suede à un ſecretaire, une 
bombe tomba tur la maiſon, p perpa le toit, & vint 
Eclater pres de la chambre meme du roi. La moitié 
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du plancher tomba en pièces. Le cabinet ob le roi 
dictoit, Etant pratique en partie dans une groſſe mu- 
raille, ne ſuffrit point de Vebranlement, & par un 
bonheur Etonnant nul. des Edlats,. qui ſautoient en 
Pair, mentra. dans le cabinet, dont la porte Etoit ou- 

verte. Au bruit de la bombe, & au fracas de la. 
maiſon, qui i ſembloit tomber, la plume echappa de 
la main du fecretaite... Quy a-til donc, lui dit le 
roi d'un air tranquille ? pourquoi n'Ecrivez-vous pas ? 
celui-ci ne put repondre.que ces. mots: Eh, fire, la 
bombe! Eh bien, reprit le roi, qu'a commun: la 
bombe avec la lettre que je vous as! ? Continuer... b. 
Hiftaire de Charles. XII. 


Y 
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3 Les Tombeaux.. 


. Perſian, nommé | Hormiſtlas, auſſi diſtingus 
par ſa naiſſance que par la penetration. & la ſolidits 
de ſon eſprit, ayant va.Rome dans fa ſplendeur, Yem- 
perevr lui demanda ce qu il penſoit des magnificences 
qui 8'y Etoient offertes a ſa vue, & sil ne ſouhaiteroit 
pas y fixer ſon ſejour? Seigneur, lui repondit le ſage 
Perſan, rien n'eſt comparable aux beautẽs qui ſe ſont 
preſentees a a mes yeux; mais vous Tavouerai je? 8 
n'en ai EtE ni Ebloui, ni touchE: Au milieu des ob - 

liſques, des arcs de triomphe, des palais, des temples 
& des autres edifices, que cette illuſtre metropole 
enferme dans ſon ſein, jai vi des tombeaux: puiſque 
Fon meurt a Rome comme en Perſe, toutes les beautés 


de Rome veclipſent 3 à mes yeux. | Fart ain 
Pbigues & Literaires. | | 
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8 un ſoir a Democrite un concombre, qui. 
Hat parut d un goũt particulier. Il en chercha long- 
tems 1a raiſon, & crut Pavoir trouvee, quand un do- 
meſtique vint lui annoncer, que par megard on avoĩt 
mis le concombre dans un vaſe oh il y avoit du miel. 
Que tu me defobliges, lui dit-il en riant, je perds le 


merite de ma decouverte. DzsLanpss hift. crit. de 
ba Philoſophie.. TY 8 | 
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C CL. La: Fidẽliti conjugale. 


Cami he, duc de Baviere, faiſant la guerre 3 
Pempereur Conrad III. ce prince Paſſicgea. dans le 
chateau de Weinsberg. od il ſe defendit: juſqu à la 
derniere extremite. Enfin | il fut oblige de ſe rendre . 
à & difctetion. L'empereur traita avec. beaucoup de 
civilite celui que Guelphe lui enyoya pour capituler, 
& donna ſa parole que ce due avec ſes troupes pour- 
roit paſſer au travers de Varmee imperiale. Mais la 
femme qu due prenant ombrage d'une ſi grande bonte, 
eraignit que ſous les apparences d'une douceur & d'une 
clemence affeQte. l empereur ne cachit quelque reſ- 
entiment contre ſon mari, à cauſe de quelques diſcours. 
outrageaux qu'on avoit tenu contre le prince. Ce qui 
fit qu'elle voulut un engagement plus ſir que celui 
de la parole. Ainſi par un gentilhomme, qu'elle en- 
voya 2 Fempereur, elle lui fit demander un ſauf con- 
duit, tant pour elle que pour les dames & pour les 
autres femmes qui Etoient dans le chateau, afin 
qu'elles puſſent ſortir & paſſer ſans danger, & Etre 
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conduites en lieu de ſirete avec ce que chacune delles 
pourroit emporter; ce que Pempereur lui accorda. 
Cette ſortie ſe fit en preſence de-Pempereur & de 
toute armee. Et Jon ne fut pas peu ſurpris de voir 
venit la ducheſſe, les conteſſes, les baronnes & les 
autres dames de qualité, dont les maris avoient 
offenſe lb empereur, chacune, quoiqu'avec beaucoup 
de peine, portant ſan mari ſur les ẽpaules. On croy- 
oit dans I'armee que quand la ducheſſe avait de- 
mande cette permiſſion, c'etoit pour emporter ſeule- 
ment leurs pierreries, leur or & leur argent; & l'on 
ne ſe defioit point de cette ruſe. Ce qui fit que lem 
pereur, ſurpris tout d'un coup de ce ſpectacle, & 
faiſant reflexion ſur la tendreſſe & le courage de ces 
dames, qui regardoient leurs maris comme leut vrai 
treſor, qu'elles eſtimoient plus que argent, & que 
ce qu'elles avoient de plus precieux, fut tellement 
touches de les voir dans cet Etat, qu'il ne put em- 
pecher de verſer des larmes. 11 les loua, il les régala 
ſplendidement à diner, & il fit avec le duc Guelphe 
& avec ſes autres ennemis un accommodem ent ſin- 
cere, malgre les genEraux, qui par leurs conſeils &y 
oppoſoient, ſe contentant de leur repondre, qu'il etoit 
indigne d'un roi de manquer 4 4 e Hues 
Hi n de e. | we £ 


* 


CCLL. F irginie. 


Amn Claudius, qui avec ſes colleges, beet 
continue lui- meme dans le decemvirat par les voyes 
les plus odieuſes, runiſſoit à Rome dans ſa perſonne 
toute Pautorite de la magiſtrature. tandis que les 


autres decemyirs etoient occupes à la guerre contre 


| 
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de lui 
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les Eques & les Sabins. Un jour quiil toit ſur a 
place à rendre la juſtice, il vit paſſer près de ſon tri- 
bunal une jeune fille d'une rare beauts, agee den- 


viron quinze ans, qui alloit avec ſa nourrice aux: 


ẽcoles publiques. Ses charmes & les graces naiſſantes 
de la jeuneſſe attirerent d abord fon attention. Il ne 
put s empèꝭ cher de la regarder avec un plaiſir ſecret: 
fa curiohts redoubla le jour ſuivant; il la trouva 
encore plus belle, & comme cette jeune perſonne 
paſſoit tous Jes jours dans la place, il conęut inſen- 


ſiblement pour elle une paſſion. violente, dont les 


ſuites furent également funeſtes a un & a autre. 

I! avoit pris ſoin des le premier jour qu'il Pavoit vue, 
de informer de fon nom & de celui de fa famille. 

On lui avoit appris qu'elle Etoit d'une famille ple- 

beienne ; qu'elle s'appelloit Virginie; qu'elle avoit 
perdu fa mere, appellee: Numitoria; que Virginius, 

fon pete, ſervoit actuellement en qualitẽ de centurion 

dans Varmee de F. Vibulanus, le decemvir, & que 

Virginius avoit promis ſa fille à Icilius, qui avoit Etc. 
tribun du peuple, &. qui devoit Tepouſer a a la. fin de 
hk ca ne. — 

Ces nouveltes fi funeſtes pour l'amour Appius ; 
ne ſervirent qu Vaugmenter, Il eut bien vouſa pou- 
voir ẽpouſer lui-meme la j jeune Virginie z mais outre 
qu il Etoit- marie, il ne pouvoit pas ignorer. que les 
dernieres Nix des Douze tables, dont il Etoit le prin- 
cipal auteur, interdiſoient toute alliance entre les 


patriciens & les plébeiens, & il-ſe vit reduit à ne 


pouvoir eſperer Vaccompliſſentgat de ſes. defirs cri- 


1 minels, que par la voye honteuſe de la feduQtion.' 


Linnocence & la pudeur de Virginie P empecherent 
uer lui- meme ſes mauvais defſeins. II 
ttou va Bay propos de faire-entamer la. négociation 
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par une de ces femmes d'intrigue, qui trahquent 
ſourdement de la beaute & des charmes de la jeu - 
neſſe. II la combla des bienfaits, & apres avoir 
inftruite de ſes intentions; il lui deffendit de le nom- 
mer, ou de le faire connoitre autrement que comme 
un homme des premieres. maiſons de la ville, & qui 
avoit une autorite abſolue dans la tepublique. Cette 
femme s adreſſa par ſon ordre à la nourrice de Vir- 
ginie. Elle fit connoiſſance avec elle, tacha de &in- 
ſinuer dans ſa confidence; & pres: bien des ſoins, 
ſodtenus de riches. preſens, & de promeſſes encore 
plus magnifiques, cette malheureuſe S ouvtit à elle 
ſur le ſujet de fa commiſſion. Mais la nourriee ſage 
& fidele rejetta avec horreur ſes preſens & ſes pro- 
poſitions. Appius apprit avec douleur qu' elle etoit 
Egalement incapable, de ſe la iſſer ſurprendre nĩ cor- 
rompre. Ce magiſtrat furieux & opiniatre dans ſes 
paſſions n ne ſe rebuta point: il eut recours a-un autre 
artifice, & & il inventa une fourbe deteſtable, dont le 
ſuccès devoit faire tomber Virginie entre ſes mains. 
Ill en; confia le principal role. a un certain M. 
Claudius, ſon client, homme hardi, effronte, & de 
ces gens qui ne Fintroduiſent, dans la confiance des 
grands, que par une complaiſance criminelle pour 
leurs plaiſirs. Ce miniſtre de la paſſion du decemvir 
entra dans Fecole publique, od etoit la jeune Virginie, 
la prit par la main, & vouloit Ventrainer par force 


e ſous prẽtexte qu'elle Etoit nee d'une 


de 


ſclaves : & c*toit un uſage que les enfants 
des eſtla ves I'etojent euxmemes des patrons. de leurs 
peres & meres. La jeune fille interdite ne ſe de- 
fendoit que par ſes larmes ; mais le peuple ẽmũ par 
les cris de ſa nourtice accourut à ſon ſecours, & em- 


pecha Claudius de Fenlever. Cet homme effronts 


* 
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declara auflitst qu'il reclamoit la puiſſance des loix ; 
qu'il ne preEtendoit point uſer de violence ; mais quiil 
 croyoit qu'il Etoit permis à un maitre de reprendre 
ſon eſclave partout où il la trouvoit ; & qu'il ſom- 
moit ceux qui s'oppoſoient a la juſtice de ſes * 
tions de venir ſur le champ devant le decemvir: 
en diſant ces paroles, il y conduiſit la jeune Wird 
Tout le peuple la ſuivit, les uns par curioſite & pour 
voir le denouement d'un EvEnement fi extraordinaire, 
& les autres par conſideration pour Icilius, qui pen- 
dant ſon tribunat s toit rendu tres agreable à la mul- 
titude. * Numitorius, oncle de Virginie, averti de 
eette entrepriſe, accourut auſſitõt a ſon ſecours avec 
celui a qui elle ayoit EtE promiſe. Claudius expoſa 
ſes pretentions devant une juge qui étoit Vauteur 
meme de la fourberie. II dit que cette fille Etoit 
ne dans fa maiſon ; qu'elle en avoit ẽtẽ derobẽe ſe- 
cretement par une Hadye qui 6toit fa mere, & qui, 
pour cacher ſon larcin, avoit feint detre accouchee 
d'un enfant mort; mais qu'on avoit decouvert depuis 
qu elle avoit vendu cet enfant à la mere de Virginie 
qui Coit IT & qui, dank Vi PETS d avoir des 


5 produire des temoins irrdprochables de ce qu'il avan- 


doit; mais qu 'en attendant la, deciſion du proces il 
Etoit juſte qu une eſclave ſuivit ſon maitre, & & qu'il 
offroit des cautions de la repreſenter, ſi Virginius a 
ſon retour pretendoft encore en tre le veritable 
pere. 
hol © Numitorius vit bien que ce coup partoit Tune 
main Tedoutable; mais il diflimula ſagement ſes ſoup- 
Cons, ae au decemvir avec beaucoup de 
moder{tion, que le pere de fa niece Etoit abſent pour 
le ſervice de fa patrie ; qu'il Etoit injuſte a | 


* 


His TORIQUE. 2175 


un citoyen ſur Vetat de ſes enfants pendant ſon ab- 
ſence; qui'l ne demandoit qu'un dElai de deux jours 
pour le faire revenir de armee; qu'en attendant ſon 
retour il offroit de retenir Virginie chez lui; que ce 
ſoin lui appartenoit comme à ſon oncle ; qu'il Sof. 
froit de la repreſenter ſous telles cautions qu'on ex- 
igeroit de lui: mais qu'il n'etoit pas juſte que dans 
la maiſon d'un homme tel que Claudius la fille de 
Virginius courat encore plus de riſque de fon hon- 
neur, que de ſa liberté. Il ajoũta que ce qu'il de- 
mandoit Etoit conforme aux loix, qui ordonnoient 
que dans un litige, & avant le jugement definitif, le 
demandeur ne pũt trodbler le defendeur dans ſa 
- poſſeſſion. | 
Toute l'aſſemblèe approuva la juſtice de cette re- 
quete. Appius, ayant fait faire ſilence, & affectant 
equite & le defintereſſement d'un bon juge, declara 
qu'il ſeroit toijours le protecteur d'une loi ſi juſte, 
& qu'il avoit lui-meme redigee dans les Douze tables; 
mais que dans P'affaire en queſtion il ſe rencontroit 
des circonſtances, qui en varioient Feſpece ; quil ny 
avoit que le pere ſeul qui pit reclamer la poſſeſſion 
de celle qu'il pretendoit Etre ſa fille, & que, s il etoit 
preſent, il lui adjugeroit la proviſion; mais qu en ſon 
abſence un beauftere navoit pas le meme droit; qu'il 
vouloit bien a la verite accorder le tems neceſſaie 
pour faire revenir Virginius de Parmee, afif 
inſtruit de ſes intentions | 
prejudicier 4 un maitre qQuiFedemandoit ſon eſclaye ;. 
& ainſi qu'il ordonnoit que Claudius condyisit Vir- 
ginie chez lui, en donnant des cautions ſuffifantes de 


la repreſenter au retour de celui qu'on difoit &tfe! 


ſon pere. 1 @ :* 
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- Toute Paſſemblee ſe recria contre Vinjuſtice de cet 
-arret, On n'entendoit de tous cðtes que des plaintes 
& des murmures. Les femmes ſurtout, les latmes 
aux yeux, ſe rangerent autour de Virginie, & la mi- 
rent au milieu d'elles, comme pour lui ſervir de rem- 
Part. Mais Claudius, mépriſant leurs cris & leurs 
prieres, vouloit enlever, lorſqu' Icilius a qui elle 
-Etoit promiſe, -arriva ſur la place, la colere & la 
fureur dans les yeux. Appius, qui redoutoit le credit 
qu'il avoit fur Peſptit du peuple, lui fit dire par un 
icteur, qu'il ent à ſe retirer, & que Paffaire Etoit 
Jugée. Mais Icilius, que fa paſſion rendoit furieux, 

inſtruit des mauvais deſſeins d' Appius, & le regardant 
comme un rival odieux : Il faut, lui cria - til, que tu 
m'arraches la vie, avant que tu puiſſes jouir du fruit 
de tes artifices & de ta tyrannie. Tu ne peux pas 
ignorer que Virginie m' eſt promiſe. Je dois epouſer 
zune vierge & une fille de condition libre; je ne la 
veux recevoit que des mains de fon pere. 80 en ſon 
abſence on Entreprend de lui faire violence, j implo- 
Terai pour mon epouſe le ſecours du peuple Romain; 
Virginius demandera Vaſliſtance de tous les ſoldats 
pour a fille; les dieux & les hommes nous ſeront fa- 
vorables; mais quand je ſerois tout ſeul, la juſtice 
& un amour legitime me donneront affen de force 
ur moppoſer à execution de ton injuſte arret. 


** { * La peuple également touche de ſon malheur & du 
__ *ourape qu il faiſait paroitre, repouſſe & Ecarte Clau- 


dius, qui ſe refugie aux pieds d Appius. L'aſſemblee 
Etoit remplie b rr & d'agitation. Le tumulte 
augmentoit par Varrivee de ceux qui rendoient dans 
s place des differens quartiers de la ville. Le de- 
cemvir craignant une rèvolte ouverte & declaree, 

prit le parti de ſuſpendre lui execution de ſon 
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atret;; & ayant fait faire ſilence : On {gait aſſex, dit · 
il, qu'Icilius ne cherche qu à exciter une {edition ; 
mais pour lui en 0ter tout pretexte, je veux bien at- 
tendre le retour de Virginius juſqu'a demain. Que 
ſes amis ayent ſoin de len avertir. Il ne ſaut gueres - 
plus de quatre heures pour ſe rendre d'ici au camp. 
Tobtiendrai de Claudius qu'en conſidétation de la 
paix & de la tranquillite publique it relache quelque 
choſe de ſon droit, & qu'il conſente que cette fille 
demeure en liberte juſqu' au retour de celui a0 'elle 
croit Etre ſon pere. 

Claudius, ſeignant d accotdet avec peine ce de lai, 
demanda qu' au. moins Icilius donnat des cautions de 
repreſenter le lendemain Virginie. Le peuple de tous 
eotes leva auſlitot ks mains, & chacun &offroit avec 
empreſſement pour caution; leilius, touch de 
PaffeQion de ſes concitoyens, apres leur en avoir 
marque ſa reconnoiffance : Nous nous ſervirons de- 
main de votre ſecours, leur dit-il, fi Claudius ne ſe 
dẽſiſte pas de ſon injuſte pourſuite ;. mais pour au- 
Jourd'hut j\eſpere qu'on ſe contentera de ma mo 
& de celle-de tous les parena de Virginie. 

Appius, quoiqu 'emporte par ſa paſſion, n oſa re- 
fuſer une. telle caution ;; mais craignant-le retour de 
Vitginius, il depecha ſeerbtement un expres- à ſes. | 
collegues, qui commandoient Parmee, pour les prier- 
de faire arreter Virginius ſous quelque pretexte, & 
du. moins de ne lui point donnet conge de re vebir a 
Rome. II ſe flattoit que faute de comparoitre dans 
le tems marque, il. ſeroit alors autoriſe a remettte ſa 
fille entre les mains de Claudius; mais ſon courrier 
artiva trop tard au camp. Il avoit ete prevenu par 
les fils de Numitorius & par un frere d'Icilius, qui 
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avolent deja averti Virginius du peril que couroit fa 
fille. Ce Romain, voyant que le ſalut de ſa fille de- 
; pendoit de ſon retour a Rome, avoit obtenu fon con- 
ge, & etoit parti avant Varriyee du courrier d'Appius. 
Les decemvirs n'eurent pas plitot regu fa lettre, quiils 
envoyerent quelques cavaliers apres lui pour Varreter. 
Appius de fon cote en avoit mis auſſi dans la meme 
vue ſur le chemin qui conduifoit au camp. Mais 
toutes ces precautions furent inutiles, & Virginius, 
qui les avoit prevues, s'ecarta de la route ordinaire, 
& rentra dans Rome par une porte oppoſce a celle de 
la ville qui regardoit le camp des Romains. 

II parut le lendemain dans la place, penetre de 
doulenr, & tenant par la main ſa fille qui fondoit en 
larmes. Elle étoit accompagnee de ſes parentes, qui 
repreſentoient au peuple dans les termes les plus 
touchans, &'il etoit juſte que pendant qu'un fi bon 
citoyen $'expoſoit pour la defenſe de fa patrie, ſes 
enfants fuſſent expoſes a des outrages encore plus 
cruels que fi la ville Etoit tombce entre les mains des 
ennemis. Virginius diſoit a peu pres les memes 
choſes a tous ceux qu'il rencontroit, & les conjuroit 
de prendre ſa fille ſous leur protection. Icilius, em- 
por tè par ſa paſſion & par ſon reſſentiment, declamoit 
tout haut contre la lubricits d' Appius. Mais les 
larmes ſeules de Virginie, ſa jeuneſſe, ſes graces & 
ſa beauté touchoient encore plus la multitude, que 
les plaintes & les prieres de ſa famille. 

Appius n'apprit quavec une extreme ſurpriſe, que 
Virginius étoit dans la place avec ſes amis & toute ſa 
famille. Son retour dEconcertoit toutes ſes meſures z 
& il craignoit que, ſoùtenu du peuple, il ne 8'oppo- 
ſat a Vexecution de Varret qu'il avoit premedite, Pour 
prevenir toute reſiſtance il fit deſcendre du capitole 
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les troupes qui etoient à ſes ordres, & qui vempare- | 


rent de la place. Il 8'y rendit enſuite, & apres avoir 
monte dans ſon tribunal avec cette ẽmotion que lui 
donnoit le defir d'achever fon crime, il dit qu ll n'ig· 
nNoroit pas tous les mouvemens qu'Icilius $'etoit don-- 
nes pour ſoulever le peuple ; mais qu il vouloit bien, 
qu'on ſlit qu'il ne manqueroit ni de forces, ni de. 
fermet pour chatier ceux qut entreprendroĩent de 
troubler la- tranquillite publique; & la- deſſus il 


commanda a Claudius d'expoſer ſa demande, & de 


pourſuivre ſon action. Claudius dit que perſonne 

n'ignoroit que les enfants des-eſclaves appartenoient : 
a leurs maitres z que toit en-cette qualite qu il re, 
vendiquoit Virginie. II produiſit en meme tems la 
femme eſclave qu'il avoit ſeduite, & qui par crainte- 
de ſon maitre declara qu'elle avoit vendu. Virginie à 

la femme de Virginius. Claudius ajoùta quitl ne 
manqueroit-pas d'autres-tEmoins s'il en ètoĩt beſoin, . 
& qu'il eſperoit de la juſtice du decemvir qu'il ne ſe: 
laifleroit pas ſurprendre aux cris & aux menaces des 

partiſans: d'Icilius, n+ toucher par les larmes d'une 


jeune perſonne, dont le ſort à la vecite faiſoit pitiè, 


mais qui, étant nee dans la ſervitude, devoit y- 


rentrer, quoiqu elle eut ete'elevee comme une per- 
ſonne libre. 


Les patens & les amis de Virginius, pour detruire- 
cette impoſture, repreſenterent-que fa femme ayoit- 


eu pluſieurs enfants, & que fi à leur defaut elle eut 


voulu introduire un etranger dans fa famille, elle 


n'auroit point eu recours a f'enfant d'un eſclave, & 


ſurtout a une fille, pouvant choiſir un garęon. Que 

ſes parens & ſes voiſins Pavoient vue groſſe de la fille 

dont elle avoit accouche ; que cette enfant en venaht 
U 3; 
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au monde avoiĩt ẽtè regue dans les mains de ſes parens 
& de ſes allies. Qu'il Etoit notoire que Numitoria, 
ſa mere, avoit elle-meme allaite la jeune Virginie, 
ce qu elle neut pas pd faire, fi elle eut été ſterile, 
comme Claudius avoit avance fauſſement. Qu'il 
etoit bien ſurprenant, que cet impoſteur eut garde 
un ſi profond ſecret ſur une pareille affaire pendant 
quinze annees, & qu'il n'eut fait eclater ſes preten- 
tions, que lorſque cette jeune perſonne Etoit parvenue 
a cette rare beaute, qui Etoit la cauſe de la perſecu- 
tion qu'elle ſouffroit. 

Appius, craignant que ce diſcours ne fit trop dim- 
preſſion ſur la multitude, Vinterrompit ſous pretexte 
qu'il vouloit parler lui-mEme, & adreſſant la parole 
a Paſſemblee : Il ne faut point, dit il, que les parens 
de Virginie pretendent ſe preyaloir de ce long ſilence 
de Claudius. Car ma conſeience m'oblige de de- 
clarer qu'il y a longtems que j'at connoiffance de cette, 
ſuppoſition. Perſonne n'ignore, que le pere de Clau- 
dius en mourant me laiſſa pour tuteur de ſon fils. 
On vint peu de tems apres m'avertir en cette qualite, 
que je devois reclamer cette jeune eſclave, comme un 
effet de la ſucceſſion de mon pupille & de mon client, 
& j'entendis les memes temoins qui ſe preſentent au- 
jourd'hui. Il eſt vrai que nos diſſentions domeſtiques 
& des affaires publiques m'empecherent en ce tems- 
Ia de ſuivre celles d'un particulier; mais la place que 
J occupe aujourd'hui ne me permet pas de lui refuſer 
la juſtice que je dois a tout le monde: ainſi j ordonne 
que le demandeur retiendra cette fille comme ſon 
eſclave. . 

Virginius, outre d'un arret fi injuſte, ne garda plus 
de meſure avec le decemvir. Il fit connoitre a toute 
Vaffemblee que lui ſeu] etoit Tauteur de l'impoſture 
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que propoſoit | ſon client ; & lui adreſſant la parole 2 
Scaches, Appius, lui dit- il, que je n'ai pas el&vE ma 
fille pour etre proſtituee a tes infames plaiſirs ; je Vai 
accordee a Icilius, & non pas à toi. As-tu pi croire 
que des Romains ſe laiffaſſent enlever leurs filles & 
leurs femmes pour ſatisfaĩre la paſſion d'un tyran ? 

La multitude entendant ce diſcours jetta de grands 
cris remplis d'indignation. Appius, comme forcenẽ 
de voir ſon crime decouvert, commanda aux ſoldats 
qui environnoient ſon tribunal de faire retirer le peu- 
ple: Et toi, dit-il, ſe tournant vers un de ſes licteurs, 
vas, fends la preſſe, & ouvre le chemin a à un maftre 
pour aller reprendre ſon eſclave. 

Le peuple, qui craint toujours quand on ne le 
craint point, ſe voyant pouſſé par les ſoldats d'Ap- 
pius, s' carte, ſe retire, & livre, pour ainſi dire, la 
fille de Virginius a la paſſion du decemvir. Alors 
ce malheureux pere, qui voit avec deſeſpoir que lin- 
nocence va &tre opprimee par une puiſſance injuſte, 
demande au magiſtrat, qu 'il lui ſoit au moins permis, 
avant que Claudius emmene fa fille, de pouvoir en- 
tretenir un moment en particulier avec fa nourrice; 
afin, dit- il, que, ſi je puis trouver quelqu'indice que 
je ne ſuis pas ſon pere, je m'en retourne au camp 
avec moins de douleur & de triſteſſe. 

Appius lui accorda fa demande ſans peine, a con- 
dition neanmoins que cette conference ſe paſſeroit a 
la vue de Claudius, & fans ſortir de la place. Vir- 
ginius, penetre de la plus vive douleur, prend fa fille 
i demi morte entre ſes bras; il eſſuye les larmes dont 
elle avoit le viſage couvert, lembraſſe, & la tirant 
proche de quelques boutiques qui bornoient la place, 
le hazard lui fit FEnCOntrer le couteau d'un boucher; ; 
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il le prend, & s adreſſant a Virginie: Ma chere fille, 
lui dit-il, voila le ſeul moyen de ſauver ton honneut 
& ta liberts. Il lui enfonce en meme tems le couteau 
dans le cœur, & le tirant tout fumant du ſang de ſa 
fille : C'eſt par ce fang innocent, cria- t il A Appius, 
que je devouẽ ta tẽte aux dieux infernaux. 

Ce qui Etoit reſts du peuple dans la place accourt 
à ce funeſte ſpectacle, jette de grands eris, & deteſte 
la tyrannie du decemvir, qui a reduit un pere a une 
fi cruelle nEceſlite. Appius, qu haut de ſon tribunal, 
erie avec fureur qu'on arrete Virginius. Mais il 
Souvrit un paſſage avec le couteau qu'iF tenoit à la 
main, & fayoriſe de la multitude il gagna la porte de 
la ville, & ſe rendit au camp avec une partie de. ſes 
parens & de ſes amis, qui ne le voulurent pas aban- 
donner dans un fi grand malheur, Vexrtot Rews- 
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CCLH. Le Triompbeè de la vertu. 


n nẽgociant de province dune fortune bornee- 
& d'une probitẽ A toute Epreuve avoit fait des pertes 
confiderables, eſſuyẽ des banqueroutes, & ᷑toit totmbe 
dans Ia miſcre ; il vient à Paris pour y chercher 
quelques ſecours ; il s' adreſſe A tous ſes anciens cor- 
reſpondans, leur expoſe ſes malheurs, qu'il n'avoit 
point merites, & les prie de Paider a ſe remettre, 
aſſütant ceux a qui il devoit, qu'il r'avoit d'autre 
envie que de les payer, & qu il mourroit content, s'il 
y pouvoit parvenir. Tous également touches de 
compaſſion promettent de le ſecourir. Un ſeul in- 
exorable, a qui il devoit mille ecus, le fait mettre en 
priſon. Dans ces circonſtances, tres rtſoha de fy 
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faire reſter pliit9t que de riſquer plus longtems ce 
qui lui Etoit dũ, le fils de ce negociant, age de vingt- 
deux ans, inſtruit de la triſte ſituation de ſon pere, 
arrive a Paris, va ſe jetter aux pieds de ſon impi- 
toyable creancier, & 1a fondant en larmes il le prie 
par tout ce qu'il y a de plus touchant, de vouloir 
bien lui rendre ſon pere, lui proteflant que g'il veut 
bien ne point mettre d'obſtacle aux reſſources qu ils 
ont lieu d'eſperer pour ſe rẽtablir dans leurs affaires, 
il ſera le premier paye ; que ſi tout leur manquoit, il 
le conjuroit d'avoir pitie de fa jeuneſſe, d' tre fenfible 
aux malheurs d'une mere agee, chargee de huit en- 
fants qui ſont à la mendicite & qui perifſent ; enfin, 
que fi rien n'etoit capable de lemouvoir, au moins ĩl 
lui permit d'aller ſe mettre en priſon a la place de 
ſon pere, qui pourra a force de travail parvenir a.le 
fatisfaire entierement. 11 profere ces paroles en hui 
ſerrant fi tendrement les genoux dans l'attente de ce 
qu'il voudroit bien lui accorder, que cet homme fi 
dur & fi inflexible, frappe tout a coup de voir tant 
de vertu & tant de generofite, ſe dẽbarraſſe du jeune 
homme, Veinbrafſe a ſon tour, & les yeux bientot 
baignes de pleurs : Ah, mon fils, lui dit-il, votre pere 
va ſortir. Tant d'amour & tant de reſpect pour lui 
me font mourir de honte. Pai reſiſte trop longtems, 
venez, que ien efface pour jamais le ſouvenir. Pai 
une ſeule fille, elle eſt digne de vous; elle en feroit 
autant pour moi que vous en faites pour votre pere; 
je vous la donne avec tous mes biens; acceptez-la, 
& courrons à votre pere luĩ donner la liberte & lut 
demander ſon agrement. Tablettes morales hiſtoriguet. 


10 75 X. 1 envoyé en ville Eſope, fon eſclave;. 
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Le Harangue.. 


o jour Hansi V. fut harangué par un ambaſſk- 
deur, qui commenga par ces mots: Sire, quand le 
grand Scipion arriva devant Carthage. Le roi, qui 
previt a ce debut la longuer ennuyeuſe du diſcours, 
& qui voulut le faite fentir 2 lambaſſadeur, inter- 
rompit en lui diſant: Quand Scipion artiva 4 Car- 


thage, il ayoit diné, & moi je ſuis à jebn. 4necdotes. 
des Roi⸗ de France. 


— 
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CCLIV. L. Ciipen di Sparte. 


P edarete, Lacedemonien, n'ayant pas eu l honneur 
detre choiſi pour un des trois cens, qui avoient un 
certain rang diſtingué dans la. ville, sen rõtourna 
chez lui fort content & fort gai, diſant qu il etoit ravi 
que Sparte cut trouve trois. cens hommes plus hon 
netes gens que lui. Rox LI Hiftoire ancienne. - 
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Io CCLV:.. Eſp. 


A rencontra en chemin le magiſtrat, qui lui demanda 
od il alloit.. Soit qu'Eſope fut diſtrait, od pour une 


Autre raiſon, il rẽpondit qu il n'en ſpavoit rien. Le 


magiſtrat tenant: a mepris & irrEverence cette re- 
ponſe, le fit mener en priſon. Comme les huiſſiets 
le conduiſoient: Ne voyez-vous pas, dit-il, que j'ai 


tres bien rẽpondu; ſpavois- je qu'on me feroit aller, 
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od je vai? Le magiſtrat le fit relacher, & trouve 


Xaatus beyreux d'avoir un eſclave fi are WG 
Vie d n 
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CCLVI. Heroiſme d'une Reine. 


1 1 * | 
M. ige. qui commandoit Farmee du prince 
Edouard, profitant du deſordre qui regnoit dans le 
camp de Henri VI. roi d'Angleterre, Vattaqua & le 
forga. Le roi & la reine ſe ſauvetent chacun de leur 
cote. Quelque tems apres Henri fut arrete & con- 
duit dans la Tour de Londres. L'babitude od ce 


prince etoit d'etre gouverne le rendoit aſſez indiffẽ- 


rent ſur ſes maitres, La teine Marguerite, ſonEpouſe, 
n'ayoit pas la meme inſenſibilitè: digne du trone pat 
vertu, & ſuperieure au malheur par ſa conſtance, 
elle ſe ſauva avec ſon fils dans une foret, od elle fut 
rencontrèe par des voleurs, Ces brigands commen- 
cerent par la depouiller de ſes pierreries; mais ayant 

pris querelle entr'eux pour le partage d'un fi riche 
butin, la reine, dont Fame ne 8'alteroit jamais par le 
malheur, profita de leur diviſion pour leur Echapper, 


& le jetta dans le plus Epais de la foret, tenant ſon 


fils entre ſes bras, & marchant au hazard. Elle ren» 


contra un autre voleur; la laſſitude ne lui permet- 
tant plus de fuir, & ne craignant que pour "fon fils, 
elle Lavanga vers le voleur avec cet air de majeſte | 


qui ne 'abandonnoit jamais: Tiens, mon ami, lui 


dit-elle, ſauve le fils de ton roi. Le voleur, touche 


de compaſſion & frapps de reſpeR, prit le jeune 
prince, aida a la reine a marcher, & la conduiſit au 


bord de la mer, od ils trouverent une barque qui des 


paſſa a Y'Ecluſe. Le duc de Bourgogne recut cette 
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princeſſe avec le reſpect dũ aux illuſtres malheureux, 
lui donna deux mille Ecus, & la fit conduire aupres 


du roi Rene, ſon yore. DucLos Hiſtoire de 
Louis Al. 
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'CCLVII Ripenſe inattendue. 


- marquis de St. Andre ſollicitoit un petit gou- 
vernement ; Louvois, quiavoit regu quelques plaintes 
contre lui, le lui refuſa : Si je recommengois a ſervir, 
je ſcais bien ce que je ferois, repartit cet officier en 
colere. Et que feriez-vous, lui demanda le miniſtre 
d'un ton tout a fait bruſque ? Je reglerois fi bien ma 
conduite, repliqua St. Andre, que vous n'y trouve- 
riez rien A redire. Louvois fut fi agreablement ſur- 
pris de cette-chiite, a laquelle il ne 8'attendoit pas, 
qu'il accorda ce qu'on lui demandoit. Ecole militaire. 


— 
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CCLVIII. Caradtere de Cimon. 


. etoit non ſeulement un des plus illuſtres, 
mais encore un des plus riches citoyens d'Athenes. 
Ses richeſſes Etoient le fruit de ſes victoires ſur les 
Barbares, mais il les dEpenſa plus honorablement en- 
cote qu'il ne les avoit acquiſes. Il ota les clotures 
de ſes terres & de ſes jardins, afin que les AthEniens 
neceſſiteux & les etrangers- meme puſſent y aller 
cueillir avec toute liberté les fruits dont ils auroient 
beſoin. Tous les jours il avoit chez lui un ſouper 
imple, mais ſuffiſant pour un grand nombre de gens, 
& tous les pauvres, qui vouloient y aller, étoient 
regus, & avoient la leur nourriture ſire, afin que 
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n étant pas obliges de travailler de leur mEtier pour 
gagner leur vie, ils puſſent donner tout leur tems 
aux affalres de la republique. 

Quand il alloit dans les rues, il ſe faiſoit ſuivre par 
un grand nombre de gens fort bien vetus, & lorſqu'il 
rencontroit quelque pauvre viellard, qui n'avoit qu'un 
méchant habit, il lui faifoit donner celui d'un de ſes 
domſtiques ; & il p'yavoit point de pauvre citoyen, 
qui ne tint a grand bonneur de recevoir publique 

went de lui cette liberalits. Ces memes domeſtiques 
por toient toũjours ſur eux beaucoup d argent, & en 
paſſant dans la place ils s approchoient des plus ap- 
parents & des plus honnetes de ces neceſſiteux, & leur 
mettoient dans la main quelque piece d'argent tres 
ſecretement, & ſans Etre vũ de perſonne. 

Quoiqu'il vit la plipart des autres gouverneurs de 
ſon tems enxichis par les.cancuſſions & par les vo- 
lexies qu' ils faiſoient ſur le public, il ſe maintint 
pourtant tod jours incorruptible, & conſerva ſes mains 
pures non ſeulement de toute concuſſion, mais en- 

core de tout preſent, | 

Un Perſe, namme. Rœſacès ayant quitts le parti 
. de:ſon ,maitre, vint à Athenes avec le grandes ri- 
cheſſes, 12 ſe voyant incontinent deEchire par les ca- 

lomniateurs, qui youloient le rendre ſuſpeA au 
peuple, il ſe refugia dans la maiſon de Cimon, & en 
y entrant il mit d'abord fur la porte du veſtibule 
deux grandes coupes, dont Vune etoit pleine de 
dariques d'argent & Vautre de dariques d'or. Cimon 
en le voyant ſe prit a rire: lequel des deux veux- tu 
que je ſois, lui dit-il, ton. mercenaire, ou ton ami? 
mon ami, repliqua le Barbare. Eh bien, repartit 
. Cigon, tu nas donc qu'à reprendre ton or & ton 
X 
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argent; car étant ton ami il ſera ſans doute à mon 


ſervice, quand j'en aurai beſoin. PLUTazQUe trad. 
de Dacier. | 


2 — ” — 


* — —_ 
o 7 


CCLIX. Anaxagbrat. 


orſqu'on vint informer Anaxagoras, que ſon fils 

'Etoit mort, il regut cette nouvelle fort froidement : 

Je ſqavois'bien, dit-il, que je n'avois engeridre qu un 

rnortel. II alla auſſitõt Fenſevelir lui-meme. Pies 
des ancien Philoſophes. F 
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CCLX. Le Tems bien pris. 
LL. . xl etant en priere dans une Epliſe, un 


pauvre clerc vint lui repreſenter, qu'après avoir 
deja langui dans les priſons pour une dette de quinze 
\ Tens livres, il alloit tre arrete pour la meme ſomme, 
& qui 'il Etoit abſolument hors d'etat de payer. Le 
roi la payadans P'inſtant, & lui dit: Vouz avez bien 
© pris votre tems; il eſt juſte que j'aie pitiè des mal- 
heureux, puiſque je demandois a Dieu d'avoir pitiẽ 
de moi. DucLos Hiſt. de Louis AI. | 


Br: wo. 


CCLXI. Mayen de fermer la bouche aux 


mecontens, 


U. gentilhomme fit un jour au due my Buckingham 
une longue & ſerieuſe rẽmontrance fur divers griefs 
pnblics. Apres l'avoir Ecoute avec beaucoup de pa- 
tience, le duc, ſans doute habile à decouvrir ce qui 
le partoit a ſe plaigdre, lui dit: Mon cher ami, vous 
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n'avez que trop de raiſon d' etre mëcontent; mais 
Jai trouve un moyen pour remettre toutes choſes en 
ordre, avant qu'il ſoit peu. Le faiſeur de rEpreſen- 
tations ne manqua pas de demander quel etoit ce ſtir 
& prompt remede. Vous allez Vapprendre, repondit, 
le duc: il faut que vous ſgachiez qu'il y a une place 
de cinq cens livres ſterlings par an, qui eſt vacante 
depuis ce matin; j'ai deſſein de vous en mettte en 
poſſeſſion. En effer, depuis ce moment le gentil- 
homme ſatisfait regarda la nation comme un peuple 
heureux, sil en fut jamais. Tabletten marales & 


hifloriques, 


* 
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CCLXII La noble Fiert, 


U. jour que Themiſtocle ſe promenoit ſur le ri- 
vage de la mer, & qu'il gamuſoit à regarder les corps 
morts, que les flots y avoient jettes, comme il en vit 
pluſieurs qui avoint encore leurs colliers & leurs 
bracelets d'or, il continua ſon chemin, & ſe tournant 
vers un de ſes amis qui le ſuivoit: Prends cela pour 
toi, lui dit-il, car tu n'es pas Themiltocle.” PLu= 
TARQUE trad. de Dacier | 


— 


CCLXII. Le Sage & PHomme fingulier. 


** 


U.; jour Platon ſe promenant ala campagne avec 
quelques un de ſes amis, ils lui firent. voir Diogene, 
qui Etoit dans Peau juſqu au menton. La ſuperficie 
de l'eau etoit ele a la reſerve du trou que Diogene 
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$toit fait. Ne le regardez plus, leur dit Platon, & 
il en ſortira bientöt. Eſpion Turc. 


CCLAIV. Le Maitre de la mer & de la terre. 


Us: Jour Canut, le grand roi de Danemare & 
d' Angleterre, Etoit ſur le bord de la mer avec toute 
ſa cour. Ses courtiſans en prirent occaſion de lui 
dire qu'il etoit le roi des rois, & le maitre de la mer 
& de la terre. Canut, qui avoit de la religion & du 
bonſens, voulut ſe mocquer de ſes flatteurs, & leur 
montrer qu'il avoit trop d'eſprit pour Etre la dupe de 
leurs ſots diſcours. Pour cela il plia fon manteau 
& $'affit deſſus; toit dans le tems du flux de la 
mer, & parfant a cet element, il lui dit: La terre, 
ou je ſuis, eſt a moi, & je ſuis ton maitre ; je te 
commande donc le refter où tu es, & de ne point 
avancer pour mouiller mes pieds. Tous ceux, qui 
entendirent ces paroles, penſerent que le roi Etoit 
fou de s'imaginer que la mere alloit lui obeir. Ce- 
pendant elle avangoit toũjours & vint mouiller les 
pieds du monarque. Alors Canut ſe levant dit aux 
flatteurs : Vous voyez, comment je ſuis maitre de la 
mer? Apprenez par-la que la puiſſance des rois eſt 
bien peu de choſe, Il n'y a point d'autre roi que 
Dieu, par qui le ciel, la terre & la mer ſont gou- 
verhes. Magazin des enfants. 


. . 


CCLXV. Capitulation de Barcelone. n 


D. la guerre de la ſucceſſion d'Eſpagne les 
Allemands & les Anglois aux ordres de mylord Pe- 
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terborough faiſoient le ſiège de Barcelone. Le vice- 
roi, homme foible, voyant un ennemi puiſſant au 
dehors, & un peuple ſeditieux au dedans, ſe deter - 
mina a ſe rendre. Il parle a Peterborough a la porte 
de la ville. Les articles n'Etoient pas encore ſignes, 
yuand on entend tout-à-coup des ciis & des hurle- 
mens. Vous nous trahiffez, dit le viceroi a Petet- 
borough ; nous capitulons de bonne foi, & voila vos 
Anglois qui ſont entres dans la ville par les remparts. 
Vous vous meEprenez, repondit my lord Peterborough, 
il faut que ce ſoient des troupes allemandes. Il n'y 
a qu'un moyen de ſauver votre We de me 
laiſſer entrer ſur le champ avec — — j ap- 
paiſerai tout, & je reviendrai a la porte achever la 
capitulation. Il parloit d'un ton veritè, & de 
grandeur, qui, joint au danger preſent, per ſuada le 
gouverneur. On le laiſſa entrer. Il court avec ſes 
officiers; il trouva des Allemands & des Catalans, 
qui ſaccageoient les maiſons des principaux citoy- 
ens; il les chaſe ; il leur fait quitter le butin qu ils 
enlevoient; il rencontre la ducheſſe de Popoli entre 
les mains des ſoldats, prete a Etre des honoree ; il la 
tend a ſon mari. Enfin, ayant tout appaiſe, il re- 
tourne A cette porte & ſigne la capitulation. Les 
Eſpagnols etoient confondus de voir tant de magna- 


nimite dans les Anglots, que la populace avoit pris + | 


pour des barbares impitoyables, parce qu'ils ẽtoĩent 
d'une autre religion, Siecle de Louis XIV. 
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CCLXVI. Doraieres Paroles d'un grand bonne 


A. de Montmorenci, Seien de pt 
- mortellement blefſe dans un combat; comme on 

exhortoit de mourir en bon chretien, & a faire pa- 
en en mourant le meme courage, qu'jl avoit 
montre durant a vie, il repondit, qu'apres avoir 
employe quatre-vinyt ans a bien vivre, il netoit pas 
embarraſſẽ d' employer un quart d'heure a bien 
mourir. Eſpion Turc. 


CCLXVIL Ariftide & tes Plaideurs, 


. jour du Arikide preſidoit au jug ement de la 
cauſe de deux particulters; l'un Fs ayant com- 
mencẽ par dire que ſon ennemi avoit fait dans fa vie 
bien des maux à Ariſtide: Eh, mon ami, lui re- 
partit Ariſtide, en l'interrompant, dis ſeulement les 
maux qu'il Ya faits; car C'eſt ton affaire que je juge, 
& non pas la mienne. Ne ene Traduction de 
Dacier. | 


= 
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CCLXVIII. Mot cynique de Diogene. 


De. gese ſe rencontra un jour dans un palais 
magnifique, oh l'or & le marbre ẽtoĩent en grande 
abondance. Apres en avoir confidere toutes les 
|  beautes, il ſe mit à touſſer; il fit deux ou trois 
efforts, & cracha contre le viſage d'un Phrygien qui 
Ini montroit ce palais, Mon ami, lui dit il, je nai 
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point vd &'endroit plus ſale, od je — 
ies des anc. Phil 
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L. treſorier d Alphonſe le Grand, roi d'Arragon, 
lui apportoit dix mille ecus d'or : un courtiſan, yoy- 
ant cette ſomme, dit a demi-bas: I! nen faudroit 
pas dayantage pour me rendre heureux toute ma vie. 
Soyez-le, dit Alphonſe en lui donnant les dix mille 
cus. Quel plaiſir plus doux pouvoit goũter ce 
grand roi! YVarietes eee & litiraires. 
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' CCLAX. Le Rat Wer. 


L. duc de Weimar 8'&tant rey 7 maitre de Briſac 
malgre la vigoureuſe defenſe Wer, de Reinach, 
qui en ẽtoit gouverneur, & qui ſe dẽfendit juſqu'l la 
derniere extrẽmitè; une jeune dame de cette ville 
vint ſe jetter aux pieds du due & lui tint ce diſcours: 


Je n'ai, monſieur, que quelques momens a vivre; 


la faim m'a miſe à deux doigts de la mory, mam je 


mourrai dẽſeſperèe, ſi vous ne me vangez d'un [ce- 


terar, qui m'a extorque un diamant de grand prix, 


que j'ai te contrainte de lui donner pour un rat roti. 
Je lui pardonne de avoir pris durant le ſiege un 
collier de perles pour quatre onces de farine; mais 
j avoue que je ſuis afſez foible pour ne pouvoir lui 
| pardonner de avoir prive de ce que j'avois'de plus 
procieux pour un maltheureux rat. On dit que le 


prince ne put s'empecher de pleurer à la vue dun 
objet ſi digne de * cette dame traut worte 
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preſque auſlitot quelle eut acheye de pare, Eſpidh. . 


Turc. 
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CCLXXI. Le Bourgeois abe. 


4 XI. todjours avide de s inſtruire, invitoit 2 
7a table les étrangers, dont il eſperoit tirer quelques 
connoiſſances utiles; il y recevoit meme des mar- 
chands, qui lui donnoient des lumieres ſur le com- 
merce, & fe ſervoit de la liberté du repas pour les 
engager à parler avec confiance. Un marchand, 
nommé Maitre Jean, feduit par les bontés du roi, 
qui le faiſoit ſouvent manger avec lui, $aviſa de lui 
demander des lettres de nobleſſe. Ce prince les lui 
accorda ; mais lorſque ce nouveau noble parut de- 
vant lui, il affecta de ne pas le regarder. Maitre 
Jean, ſurpris de ne pas trouver le meme accueil, gen 
plaignit. Allez, monſieur le gentilhomme, lui dit le 
roi, quand je vous faiſois aſſeoir a ma table, je vous 
regardois comme le premier de votre condition: mais 
aujourd'hui que vous en tes le dernier, je ferois 
injure aux autres. fi je vous faiſois la meme faveur. 
Docros Hiſtoire de Louis Al. N 
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CCLXXU. La banne Amie. 


. WP etant un Jour a un feſlin, mit à part quel- 
ques friandiſes, & dit à Eſope: Va porter ceci à ma 
bonne amie. Eſope Valla donner a une petite chi- 
enne qui Etoit les delices de ſon maitre. Xantus de 
retour ne manqua pas de demander des nouvelles de 


Lo 
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ſon preſent, & fi non Vavoit trouvẽ bon? Sa femme 
ne comprenoit-rien à ce language. On fit venir 
Eſope pour eclaircir. Xantus, qui ne cherchoit qu'un 
pretexte pour le faire battre, lui demanda, il ne 
ui-ayoit pas dit expreſſement : Va- en de ma 
part ces friandiſes a ma bonne amie? Efope repondic 
la defſus que la bonne amie n toit pas la femme, qui 
pour la moindre parole menaga de faire un divotee; 
c' toit la chienne, qui enduroit tout & qui tevenoit 
faire des careſſes, après qu'on Vavoit battue. Vi. 
4 Eſape. | | agi 


\/ 


CCLXXUL Les deux Pritendans. 


Xs fille de Thẽmiſtoele Etant recherchee en ma- 
riage par deux citoyens, il prEfera I'honnete homme 
pativre au mal- honnete homme qui ẽtoit riche, & dit 
qu il aimoit mieux pour fon gendre un homme fans 
bien, qu'un bien fans homme. Pror. trad. d- 
S © | 
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CCLXXIV. Hure du manger. 


U. homme vint un jout conſulter Diogene, pour 

ſcavoit A quelle heure il devoit manger : Si tu es 
riches, lui dit-il, mange quand tu voudras ; ſi tu 
es pauvre, quand tu poutras. Vies des anc. Phis 
lofophes. oh ime 9 
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5 . CCLXXV, Le Gendarme Frangois, 


| U. gendarme, emports ila guerre par un cheval 

fougeux, heurta Louis XIV. qui dans un premier 
mouyement leva ſur lui ſa canne. Le gendarme, 
deſeſpere de cat affront, preſenta au roi ſon p ſtolet 
par le pommeau, en lui diſant: Sire, vous venez de 
möter Fhonneur; òtezmoi la vie. Le monarque ne 
deſapprouva pas cette ſenſibilite, & avanga aſſez 
rapidement un brave homme qu'il avoit eu tort d out- 
rager. Eeole militaire. 3 


i * ** — 
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CCLXXVI. Le Grenadier Frangois. 


3 la derniere guerre les Anglois rempor- 
terent dans le Canada un avantage conſiderable ſur 
les troupes Frangoiſes. Le capitaine Young, officier 
diſtinguè parmi les vainqueurs, emporte trop loin 
par fon courage, ſe trouva enfonce dans un endroit 
marecageux, & y fut pris par les fauvages. Ils le 
trainoient dans un lieu Ecarte pour le tuer, & lui 
enlever la chevelure, lorſqu'un grenadier Frangois | 
accourt a ſon ſeconts Ce n'eſt qu 'apres des alterca- 
tions tres vives & tres opiniatres, que Pintrépide 
Anglois ſe voit hors des mains de ces barbares. II 
voulut alors donner a ſon ſauveur unique marque 
de reconnoiflance qui fut en ſon pouvoir: il lui offrit 
fa bourſe, dans laquelle il y avoit dix guintes. Le 
genereux grenadier la refuſe opiniatrement, & nul 
motif n'eſt capable de le faire changer de reſolution. 
Enfin ſon general, monſieur le chevalier de Levi, 
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gagne par monſieur Young, lui ordonna de la 
prendre. Le grenadier s'y determina alors, unique- 
ment pour ne pas gater un trait d humanité par un 
ace de deſobciſſance. - Gazette . du 2. 1 
Spent 1760. 
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CCLXXVIL La Montre de Grabam. 


L. celebre Maupertius, qui accompagnoit le roi 
de Pruſſe a la guerre, fut fait priſonnier 2 la bataille 
de Molwitz & conduit à Vienne. Le grand duc de 
Toſcane, depuis empereur, vouloit voir un homme 
qui avoit une fi grand reputation. Il le traita avec 
eſtime, & lui demanda il ne regrettoit pas quel- 
qu'un des effets que les huſſards lui avoient enleves, 
Maupertuis, apres s'tre fait longtems preſſet, 
avoua qu'il auroit voulu ſauver une excellente mon- 
tre de Graham, dont il ſe ſervoit pour ſes obſerya- 
tions aſtronomiques. Le grand-duc, qui en avoit 
une du meme horloger, mais enrichie de diamans, 
dit au mathematicien Frangois: Ceſt une plaiſan- 
terie que les huſſards ont voulu faire; ils mont rap- 
porté votre montte; la voila, je vous la rends. 
Annie literaire.. 9 2 | | 
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cc xv La Couleur le la vas 


| 5 2 
a apnea: 3 une jeune me qui ron- 
giſſoit: Courage, mon enfant, lui dit. il, voila la 
| couleur de la vertu. Vies des ancien, . | 


* 
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| CCLAXIX: Riftxien di igne d'un Rai. 


Piuppe roi de Macdoine, tant tombe, & voy- 
ant '©tendue de ſon corps tracte ſur la pouſlitre, 
Secria: Grands dieux ! que nous tenons peu de 
place dans cet univers. Farietes 1 ans & li- 
tiraires. | 
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| CCLXKK. Le Le Fate exil. 


( 

D.. toutes led vertus d' Ariſtide Ia ales connue, & 
eelle qui ſe fit le plus ſentir fut la juſtice, parce que 
Cefita vertu, dont l'uſage eſt le plus continuel, & 
dont les fruits ſe repandent ſur le plus de monde. 
Dela vint que, quoiqn homme pauvre & du ſimple 
peuple, il emporta le ſurnom de Juſte, ſurnom royal 
& divin, mais que juſqu ie ĩ aucun prince navoĩt am- 
bitionne. Ce ſurnom le fit d'abord aimer & reſpecter, 
mais enfin il lui attira l'envie. Ce peuple naturelle- 
ment fier, enorgueilli par ſes victoires, & qui vouloit 
que tout dependit de fon autorite, Etoit fort indiſ- 
' poſe contre ceux.qui-acqueroient-un nom & une te- 
putation au-deſſus des autres. C'eſt pourquoi stant 
aſſemble de toute VAttique dans la ville, il bannit 
Ariſtide par la voie de I'Oſtraciſme. Tandis qu'on 
ramaſſoit les ſufftages qui ſervirent à ſa condamna- 
tion, un habitant d'un bourg, homme groſſier, qui 

ne ſgachant ni lire, ni Ecrire, Sadreſſa à Ariſtide, 


quil prit pour un homme du peuple, le pria d'Ecrire 
le nom d' Ariſtide ſur ſon teſte, qu'il lui preſenta. 
Ariſtide admirant cette avanture lui demanda, s'il 
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avoit regu quelque deplaifir d' Ariſtide aucun, 

lui dit le manant, je ne connois pas mEme cet hom- 

me, mais je ſuis fatigue et bleſſè de Pentendre par- 
tout appeller le Juſte. Ariſtide, ſans repondre une 
ſeule parole, prit tranquillement le teſte, y ecrivit 
ſon nom, & le lui rendit. Quand il ſortit de la ville 
pour-remplir ſon ban, il leva ſes mains au ciel, & 
pria les dieux, que jamais il n'arrivat aux Atheniens 
aucun tems, od le peuple fit force par la neceſlits 


de ſe ſouvenit d une eee trad. de 
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cc Nx. Le Mare & p  Blpagoo. © 


xx plapart des Me qui font leur ſe jour dans 
les villes d' Afrique, tirent leut extraction des mal - 
heureux proſcrits, qui ont été chafſes d Eſpagne en 
divers tems; & c'eſt une opinion preſqu unanime 
panes ces Barbares, que le plus agreable ſacrifice, 
qu'on puiſſe faire à dieu, eſt de tuer un Chrétien 
Aſi Pelegrini, un de leurs generaux, ayant un jour 
debatquè ſur la cõte quelques priſonniets Eſpagnols 
apres un ſanglant combi, un Maure s approcha 

de lui, & ſe jettant à ſes pieds: Seigneur, lui dit-i, 
vous ètes bien heureux avoir tus tant de Chretiens, 
& de trouver l'oecaſion d'en tuer tous les jours; 
vouz ſerez couvert de gloire dans le paradis. Pour 
moi, je n'af jamais eu cette ſatisfaction, mais if n 
riendroit qu vous de me la pfocurer; en miaban- 
donnant un de ces miſcrables'eſdaves'pout'Vinſtng- 
ler A dieu. Ali parut conſentir à cette demande, & 
montrant au Maure un Eſpagnol jeune et robuſte, 
lui dit de ſe rendre dans le bois voiſin, od il lui en- 
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verroit ſa proie. En meme tems il fit part à reſciave 
des deſſeina du Maure, lui een de ſe defen- 
dre, gil toit attaque. * 1 2 zien 18 
Re J. Espagnol. ayant ptis un abt un fuſil entta 


Sardiment, dans le bois ; mais ſon ennemi le voyant 
armé prit . h fuite, & revint trouver le general, au- 


quel il avoua que la crainte lavoit empeche d exe 
cuter ſon projet. Alors Ali lui dit dun ton ſevere: 
Apprends, malheureux,; que la moit d un Chretien, 
n'eſt agreable au tout-puiſſant & à ſon ,prophete, 
que lor ſqu'on le tue avec bravoure, & qu'il n'y 
aucun merite devant dieu, ni devant les hommes, a 
mafſacrer des gens qui font dans Vimpuiſſance de ſe 
defendre, Le Maure ſe retirg-couvert de confulion, 
& tous les Turcs applaudirent aux ſentimens gen- 


g de leur chef. HH, mw * eee. ; 
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arfia Tech erbe, 3 peintre, ey dun 
— dont il poxtoit. le nom, mourut a Harlem 
age de ſoixante-ſeize ans. Il avgit amaſſẽ beaucoup 
de bien A. la faveur de fog arts & comme il avoit 
ni femme, ni. enfant, ni autres -henitiers, il xéſolat 
de faire quelque choſe, qui Eterniſit ſa memoire; 


il légua tous ſes biens par ſon teſtament, & en fit 


un fonds compoſe de pluſieurs parties Egales, pour 
Etre employe a à marier tous les ans une fille de ſon 
village, à condition que le jour. des nõces le marie 

& la marige avec tous les-convies rer ber 
Ma foſſe. Epion Ture. . ae is i OUS LU 
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ccLX XXIII. Le Soldat Anglais Nr 


"= W 8 prit Crodon en Bretagne 


far les Ligueurs. Il avoit ordonne de paſſer au fil 


de Pep&e tous les Eſpagnols qui i compoſoieat la gar- 
niſon de la place. Malgré la piene de mort decer- 


nee contre ceux qui n'executeroient. pas les drdres 


du general, un ſoldat Anglois ſauva un des Eſpag- 
nols. L'Anglois, defere pour ce ſujet au conſeil de 
guerre, convint du fait, & ajolta-qu'tl Etoit diſpoſe 


a..ſouffrir la mort, pourve qu'on accordat la vie à 


VEſpagnol, Le marechal. ſurpris, lui demands; 


pourquoi il prenoit un ſi grand interet à la conſer- 


vation de cet homme ?: c'eſt, re pondit- il, monſieur, 


qu' en pareille rencontre il mia ſauvè une fois la vie 
a moi-meme.; & la reconnoiſſance exige de moi que 
je la lui ſauve aujourdhui aux depens de la mienne. 
Le marechal, charme du bon cœur du ſoldat An- 


glois, lui accorda la vie, de meme qu'a I Eſpagnol, 


& les combla tous deux d'tloges. . Varietes biftori- | 


ques & literaires.. 


CCLXXXIV. L fvare corrige... . 


| ws 


Des: le Tyran etant averti qu "an riche avari- 


cieux, ſon ſujet, avoit cache en terre un grand tre- 
for, lui fir commander ſous peine de la vie de le 


lui apporter. Ce quil fit, fans cependant lui 


remettre le tout; car il en retint une partie, avec 
laquelle il Yen alla demeuyer en une autre ville, od 


il employa ſes deniers en biens fonds. Denys, ayant 

appris cela, Penvoya querir, & lui dit: Maintenant 

que tu ſcais uſer de tes richeſſes, & non pas rendre 
2 
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inutile ce qui eſt fait pour uſage de l'homme, re- 

prends ce que tu Etois ci-devant indigne Eavoy: 
Continuation we en 15 : 
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| CCLXXXV. Le Cheval connoiſſeur. 


"(42M on faiſoit voir à Alexandre ſon portrait, 
qui Etoit le chef d'ceuvre d'Apelles, ce roi n'en fit 
pas grande eſtime; mais ſon cheval Bucephale ayant 
JettE fa vue ſur le meme portrait, fit connoitre par 


fes demarches & ſes henniſſemens qu'il le prenoit 
pour Alexandre: ce qui obligea le peintre de dire 
au roi, que ſon cheval etoit plus capable de juger 
de ſes ouvrages, que celui qui paſſoit pour le plus 
rejfounthle parmi les enen Wat 


CCLXXXVI. L' Ami des pauvres. 


P tolomee, lc Thebain, $'etoit fi bien accoutume 
de ne renboyer perſonne qui efit beſoin de fa libera- 
lite, qu'un pauvre ſoldat lui demandant Paumone, 
& ce general n'ayant rien alors pour lui donner, lui 
donna ſes ſouliers, en lui diſant: Mon ami, fais 
ton profit de ceci, puiſque je n'ai point choſe meil- 
leure à te donner; car j'aime mieux aller pieds 
nuds, que de te voir ſouffrir, PL raum. 
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5 CCLXXXVII. Le dun Prince. . 
0 
. * avoient eo6jourh? Sté attachés bud 
XU. pendant quit w etoit que due Orleans, ne 
manquerent pas de lui rappeller les ſujets de plainte 
qu'il avoit eus, & en particulier le danger, od Fa- 
voit expoſé Louis de la Tremouille, en le faiſant 
priſonnier d 1a joutnee de St. Aubin. La Tremouille, 
leur rẽpondit Louis XH # fait ce qu'il à du, & - 
bien ſervi ſon maitre : le roi ne doit pas ſe ſouvenit 


des injures faites au due Orléans. Auel dbies des N 
Rois de France. | 
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* 148 cx vin ebene, 


„ela * Suede prirent plans 2 un homme 
le wy 4400 au roi Charles, X. ſe vantant de manger 7 
un ꝑote tout en vie. Ce que le vieux general Kœ- 
nigsmark ayant vu, il dit au roi, que cet homme 


Etoit ſorcier, & {rave it fairs Paroitre par enchante- | 


5 Ro me 


ment ce qui. n'Ersit, point en effet, Cet | 


vouloit ordonner à cet officier d'ster. ſon 6p6& & ſes -/ 
t perons, il le mangeroit tout en xie ; ce quieffraya . ie 


ſi furieuſement Kœnigsmark, qu il .ſe:.retira bien 


vite, aimant mieux effuhet un peu de confuſion 


5 Agtre, genxaincp aux depens de ſon, corps du 


an, appstit Heere eee 


Wan de r ies Cee] ene M 5; 
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offenſs: de cette inciẽduli te, dit au prince, que vl 4 
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cc ex. Pericles . . Pibte. 


P. A. Etant ſur mer, & yoyant, le pilote de fon 
navire ſurpris d'ctonnement, au ſujkp d'une Eclipſe 
du. ſoleil, Etendit ſon manteau ſur RS yeux de ce 
pilote, & lui demanda, sil y avoit quelque mer- 
veille en cette action; lequel lui ayant rẽpondu 
qu'il n'y en connoiſſoit point: Ceſt, dit- il, le meme 
accident qui eſt arrive au ſoleil. PLuTARQUE. 
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ccxc. 7 TY 45 bob. 


B. d' Amboife apprenant que tous 12 feigneurs 
de la cour qui Etoient d'un meme tournoi que lui, 
faiſoient des depenſes exraordinaires pour leurs é- 
Auipages & pour leurs habits, fit vetir ſes gens com- 
me des ſeigneuts, & lui marcha yetu le plus fimple-- 
ment. du monde au milieu de ce train magnifique. 
La nature alors fit valoir tellement ſes avantages « en 
} perſonne. de Buſſ,, que Buſſi fur pris ſeul pour 

n grand ſeigneur, * tous les ; Teigneurs ul Letojent 
A a la magnificence ne paſſerent, 5 eu des 
'valets, (Sarum, Evannont.. 1 +. ly nos 
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ccxcl couple malte 50 


ne femme Aigloite; ql renten Wiſere T 
voit tourns la tete, ne voyoit pbùf elle dad par 
que daller ſe jetter dans la Tamiſe: elle executa 
cet affreux projet; mais un homme qui fe trouva 
pres dela, Tartacha des bras de la mort. It s'atten- 
doit à quelque remerciment de la part de cette mak 
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heureuſe femme, lorſqw'elle iu dit ꝙun air aſſer 
tranquille : puiſque vous m'avez'prive- de la ſeule 
reffource qui me reſloit, vous etes quligé de men 

indemniſer; je ſuis dans la plus Is eee 
vous voulez que je vive, vous me done: 
Journal hai 116 SNAIL 
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corel Ei be ewes, 8 
Ye! 228 6 
Lon Pichi, Jak wx, 4 86 i Vote de De- 


moſthene ſon. rival, e entreprit & attaquer le « | 
qui lui avoit accarde une couronne d'or. Is 1 
Jamais cauſe n'exeita tant 05 cutiofite, & ne e fut 
plaidee avec tant appareil. O x accourut de. toutes 
parts, & Fon accourut avec ral My ls 144 wit 
2 Quel plus beau (| pectacle, aue d de Voir aux mains 
deux 'orateurs excellens chacun en. on gente, fer: 
mes par Hart, & de plus animés pat d'eternelles diſ- 
ſenſions & par une haine implacable. Eſchine ſuc- 
* & paya de la juſte peine « de Teri une accu- 
flation temerairemeny | ſintentse. Au mo ent A 
fortit Athènes, ſon vaingueur, la boy 117 
c6urut apres lui, et Tobligea 4 10 une off 
qui dut lui faire d'autant plus de Pan, qu il avoit / 


moins 1 y attendre. Surquoi Eſchine cer: 
Commes tterois-je pas une patrie, 
laiſſe un enne weck peak jeux, que 1 
rencontrer railleurs des ali qui lui! 1 
mM al Fetablir'®" Rhodes, & | 
eHdquence,” dont la Slot I oll 
ſieurs fiecles. II com ments fes legongpar Ure z a . 
auditeurs les deux Mae qui aggjent cauſe h 
1 A 
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mois quand ee viat . les batte · 
mens de mains &, les acclamations tedoublerent; & 
oe fut gore quil dig ce mot fi Jouable dans la bouche 
dus annemi & d'un rival : Eh l. que ſergit- ce donc, 
& vous eee en no 
ancienne. 
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cen | Promenage 2 


O. public. en Eſpagne, que Henri IV. i 
la goutte: pour faire Voir A Fambaffadeur de cette 
couronne qu'il nen toit rien; ſa majeſté le prit 
avec lui, & ſe promenant à grands pas dang la gal- 
lerie du Louvre, le fatigua jufqu'au point de Vobli- 
ger de remontrer au roi qu il avoit de ia peine 2 fe 
ſujvre. Ahl ah! dit le rol, on dit Eh Eſpagne” que. 
je ne puis plus marcher': qu 'on ne tw'oblige 1 pas de - 
reprendre mes bottes, car je poutrois encore aller | 
dune traite d'ĩci 3 Madrid. Eh, pourquoi non, fire, 
lui repondit Yambaffadeut? Prangois I. up de vos 
predecefſeurs, alla hien. C'eſt pour cs, Tepli> i 
a le roi, que 1y 'veux alles yenger ſon i injure, 
celles de la F rance & les mienges. | Anecdotes des | 
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1 72 a poulſts du. "thy de 
voir Seipion PAfriquain, le vinrent chercher a a Liter- 
ne en ſa maiſon de campagne. Sei jon voyant ap- 
4 ces ſortes de gens ſi pres [4 ſon, logis,.a 
grown: Ez "Us. n e Pen & le Piller, allem 
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bla ſon monde, & ſe mit en ctat de ſe defendre.” 

Mais ces capitaines S'appercevant de ſa crainte; 
pour lui ter toute defiance, firent retirer leur ſuite, 
mirent les armes bas, & &approchant_ de la porte, 
dirent qu'ils ne venoient point 1a pour faire violence 
a Scipion, mais pour admirer ſa vertu; qu'ils le 
prioient de ſe laiſſer voir à des perſonnes qui en 
avoient un deſir extreme, & qui ſe tiendroient ho- 
nores s'ils le pouvoient ſaluer. 

IJ n'en fut pas platot aſſure par ſes date 
qu'on leur ouvrit les portes de la maiſon, dont ces 
voleurs revererent le ſeuil comme Vautel de quelque 
temple ſaint. Enfin approchant de lui, ils lui bai- 
ſerent longtems les mains, & ayant mis devant ſa 
porte des dons tels qu'on en offre aux dieux, ils ſe 
retirerent en leurs maiſons, ravis d avoir vi la ma- 
jeſte de Scipion. VaLexe Maxime. 
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CCXCV. La Recompenſe de la trabiſon. 


Ds. que la mort de Sertorius, aſſaſſinè par Per- 
penna, fut divulgee, la plipart des Eſpagnols qui 
. ſuivoient les Etendarts. de ce grand homme, ſe reti- 


rerent, & envoyant des députés a Metellus & 4 


Pompee, ils ſe: rendirent a eux. Nerpenna raſſem- 
bla tous les autres, & ſe mettant a leur tete, il tenta 
quelque choſe ; mais*il ne ſe ſervit des armes, des 
troupes & de tous les preparatifs de Sertorius,' que 
pour faire voir qu'il ẽtoit auſſi e de com- 
mander, que d'obeir. 

Il donna un combat à Pompee, &1 ne tint * ; 
il fut d'abord battu & pris. Et dans ce dernier mal- 
heur il ne ſe comporta ni en capitaine, ni en ſoldat. 
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N s'toir fall des papiers de Sertorins, & if promit 
aPompte qu il fur feroit voir les lettres de pluſieurs 
kommes conſülaires & d'autres des plus puiſſans de 
Rome, toutes originales & ectites de leur propre 
main, qui appelloient Sertorius en Italie, lui faiſant 
entendre que la plipart, degoires du gouvernement- 
preſent, ſouhaitoient de le voir changer: 

En cette rencontre Pompee fit une action qui 
n'etoit nullement d'un jeune homme, mais au con- 
traite d'un homme d'un tres grand ſens & dune 
prudence conſommée, & qui delivea Rome de 
grandes craintes & d'une infinite de nouveautés 
qui alloient s'allumer dans ſon ſein. Raſſem- 
blant routes ces lettres & tous les papiers de 
Sertorius, il les briila > 1 au dernier, fans les lire, 
& fans permettre que perfonne les lit, & ſur Theure 
meme il fit exeEcuter Perpenna, de peur qu'il ne de- 
' Couvrit & ne nommat quelques-uns de ceux qui 
avoient écrit ces lettres, & que ce ne füt une ſource 
de troubles & de. ſeditions. PLUTARQUE. frad. de. 
Dacier. 
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L. juſtice Menzikoff commandoit une armẽe 
Ruſſe, od, par ſa négligence, il s'&toit gliſſe des 
abus Enormes. Un officier Allemand, indigne de 
ces deſordres, en avertit Pierre I. qui traita tres du- 
rement ſon favori. Menzikoff ſe donna tant de 
mouvemens, qu'il parvint a connoitre. ſon accuſa- 
teur, auquel if parla en ces termes: It faut que 
vous ſoyez un homme bien eftimable, pour avoir 

' mieux aime vous expoſer à mon refſentiment, que 
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de laiſſer ignorer au czar une choſe qui Figtezeſſoit. 
Soyez, mon ami; .aidez-moi de vos lumieres, & ac- 
ceptez un preſent ay ane by «yh 
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rr le Grand, pourſaiyant Parmve de u- 
rius par Ia Cilicie, ſe rendit, maitre de le ville de 
Tharſe, à travers de laquelle on voyoit paſſer le 
Cydoe, riyiere moins renommôe pour a 

de ſon. canal, que pour la beauté de ſes ceux, qui 
ſont extremement claires, mais auf extremement 
froides, à cauſe de Vombrage, dont ſes rives ſont 
eouvertes. On toit alors vers la fin de Nets, dont 
les chaleurs ſont, tres grandes en Cilicie, -Ciroir 
encore au plus chaud du jour, & comme le roi 
voit tout couyert de ſueur & de Pouſſiere, vopant 
cette eau fi claire & ſi belle, il lui prit envie de 
baigner. I n 7 fut pas ſitõt entre, quill ſe ſentit 
ſaiſi d'un friſſon ſi grand, qu on ctut qu'il alloit 
mourir. On I'emmena dans ſa tente, ayant perdu 
toute connoiſſance. La conſternation fut gEntrale 
dans tout Je camp, Les ſoidats 
larmes, & $'oubhant bientot eux- mémes & les mal · 
beurs qui les menagoient, ils ne firent entendre que 
des regrets & des plaintes, de ce que dans la fleur 
de ſa jeuneſſe, & dans le cours de ſes plus grandes 
proſperitss, celui qui Etoit, leur roi & leur compag- 
non « de guerre tout enſomble, leur 6 Etoit ITE 
& comme arrache Fentre les bras. 

Cependant il reprenoit ſes. eſprits, & peu a peu re- 
venant A ſoi, Ureconnoioit ceux qui een autour 


ent tous en 
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de lui, quoique ſon mal ne ſemblat etre reliche, 
queen ce quiilcommengoit a le ſentir. Mais Feſprit 
Etoit encore plus agits, que le corps n'Ctoit malade; 
car il avoit regu la nouvelle que Darius pourroit 
bientõt arriver. 11 ne ceſſoit de ſe plaindre de ſa 
deſtinee, qui le livroit ſans defenſe à ſon ennemi, 
& lui deroboit une fi belle viQoire, le rEduiſant A 
mourir dans une tente d'une mort obſcure, ' & bien 
Gloign&e de cette gloire qu'il s ẽtoit promiſe. Ayant 
fait entter ſes confidens & ſes medecins: Vous 
voyer, mes amis leut dit-il, dans quelle extrẽmitẽ 
preſſante la fortune 'me” reduit. Il me ſemble 
entendre deja le bruit des armes ennemes, & 
voir arriver Darius. II 'etoit ſans doute d'intel- 
ligence avec ma mauvaiſe fortune, quand il Ecrivit 
A ſes ſatrapes des lettres {i pleities de hauteur & de 
ferté à mon égard. Mals il hen eſt pas, od il penſe, 
pourvũ que Lon me traite à mon gré. L'stät de 
mes affaires ne ſouffre pas des remédes lents, ni des 
medecins timides. Une ptompte mort m'eſt meil- 
leure, qu' une guériſon tardive. Si les medecins 
eroient avoir quelque reſſource pour moi dans leurs 
remédes, qu' ils ſpachent que je ne cherche pas tant 
A vivre qu a combattre. 1024 ü none 93401] 
Cette impatience precipites du toi allatmoit t tout 
le monde. Les medecins, qui ſcavoient' qu'on les 
rendroit reſponſables de ese n'oſbient ha- 
_ zarder. un reméde violent & extraordinaire, autant 
moins que Darius fvoit fait publier qu'il donneroit 
mille talens a quiconque tueroit Alexandre. Phi- 
lippe, un des medecins d' Alexandre, Acarnanien de 
nation, qui, ayant tofijours' ſervi des fon bas age, 
Llaimoit tendrement, non ſeulement comme ſon foi, 
mais comme ſon nourrifſon, Grant par affection 
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pour ſon maitre au deſſus de toutes les conſiderati. 
ons d'une une , prudence humaine, offrit de leur donter 
un remede,, qui ne ſeroit pas fort violent & qui ne 
laiſſetoit yas de faire un prompt effet. Il deman- 
doit trois jours pour le preparer. A cette offre 
cbacun trembla, excepte celui qui 7 Etoit le plus 
intéreſſe, que le delai ſeul ge trois jours affligeoĩt 
dans Li tience oũ il Etoit de paroĩtre à grun 
ſes armées. 

Out ces entrefaites Alexandre reput une leere Ge 
Parménion, qui Steit refie en Cappadoce, celui de 
tous les grands de {a cour, en qui il ſe fioit le plus, 
par laquelle il lui mandoit de ſe garder de Philippe, 
gue Darius avoit corrompu en lui promettant mille 
taens-& ſa ſœur en marriage. Cette lettre le jetta 
dans une grande perplexitè, ayant tout le tems de 
peſer en lui · meme les raiſons de craindre & d' eſperet 
qui sioffroĩent à ſon efprit. - La confiance en un 
medecin, dont-il-avoit-conny &Eprouve des ſa pre- 
miete anſance le tendre & fidele attachembit, em- 
porta bientit, & diſſipa tous ſes doutes. Il renferma 
la lettre, _— ſous ſon chever, fans! la commu- 

TITQIT Ys 8 
R venn, Philippe emre avec ſoin renifde? 
Alexandre, -tirant la lettre de deſſous ſon thevet, la 
donne à lire à Philippe: en mème tems il prend la 
cDupe, & les yeux attaches ſur lui, il Favale ſans : 
heſiter, & ſans temoigſier ni le moindre ſouppom in- | 
quistude. \Bhilippe; en liſant la lettre, — 
moignè plus d indignation que de ſurpriſe & de 
crtainte, & la jattant ſur le lit:duirgi : Seigneur, lui 
dit- il d'un ton ferme & aſſure, votre gueriſon me 
juſtifiera bientot du parrigide, dont on maccuſe. 
La ſeule grace que je vous demande, eſt que vous 
: | 2 
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mettiez votre eſprit en repos, & que vous laifliez 
operer le remede, ſans ſonger à ces avis que vous 
ont donne des ſerviteurs pleins de zcle peu diſcret, 
& tout a fait hors de faiſon. Ces paroles ne raſſt- 
rerent pas ſeulement le roi, mais lui remplirent 
Pame de Joie & Teſperance ; & prenant Philippe 
par la main: Soyez vous- meme en repos, lui dit il, 
car je vous crois doublement inquiet, for ma gueri- 
ſon & ſur votre juſtification. | 

Cependant la medecine le travailla de A ſorte, 
que les accidens qui &enfuivirent fortifierent Paccu- 
fation de Parmenion. ''Le roi perdit la parole & 
tomba dans de ſi grands ſyncopes, qu'il n'avoit preſ- 
que plus de poulx, ni d'a apparence de vie. Philippe 
n oublia rien de ce qui <toit de ſon art de le ſecourir. 
Et quand il le vit reve nu a lui, il ſe mit à Fentrete- 


nir de choſes sgrèables, lui parlant tantot de ſa mere 


& de ſes ſœurs, tantot de cette grande victoĩre qui 
s'avangoit a grands pas pour couronner ſes premiers 


triomphes. Enfin, la medecine stant rendue ma 


treſſe & ayant repandu dans toutes les veines une 
vertu ſalutaire & vivifiante, Veſprit fut le premier 


A reprendre fa vigueur, & le corps enſuite, beau- 


coup ;platot qu'on ne l'avoit eſpere. Trois jours 
apres il ſe fit voir a ſon armee, qui ne pouvoit ſe 
laiſſer de le contempler, & qui avoit peine a croire 


ce qu'elle voyoit, tant la . du danger Payoit 


conſternee & abbatue. Il n'y eut point de careſſe 
quelle ne fit au medecin, chacun venant Fembraſſer, 
& lui rendre grace comme à un dieu, qui avoit 
ſauve la vie au prince. RolLIx Hifteire ancienne. 
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| þ 8p la favglante bataille, que le prince Louis 
de Bade gagna pres de Peterwaradin, un janifſage 
laiſſa tomber ſon, turban, Comme il _ yarut- auſſi 
paſſionné bout le rayoir, qu'embarraſſe de le de- 
mander, I'Alſemand, qui avoit ramaſſe, le lui ren- 
dit genereuſement, ajovitant ces mots en langage 
Turc ; Mön cher, voila votre turban, Vous tes 
ſoldat, je le ſuis auſſi; nous devons nous. traiter en 
freres. Le japitfyice, plein de joie, & ne voulant 
pas ceder en grandeur dame, reprit ſon turban 
d'une main, & de Pautre fit preſent de ſon mouſ- 
quet à 'Allemand, & lui dit: Si nous ſommes fre- 
res, je nen ai plus beſoin. CTI HH. de 
Empire Ottoman. 
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Tha Martius, ſurnommé Coriolan, ayant don- 
ne des preuves d'une valeur inimitable ſous les or- 


dres de Poſthumus Cominius, conſul; celui-ci en | 


fit un Eloge magnifique en la preſence- de Varmee 
Romaine, lui offrit tous les dons. militaires, le pria 
- Eaccepter cent arpens de terre, dix priſonniers à 
ſon choix, dix chevaux excellens & richement en- 
harnaches, cent bœufs avec autant d argent qu il en 


pouroit porter. Coriolan demanda pour toutes f 
choſes la liberte d'un priſonnier, qui avoit Eteé fon © 


höte, & un cheval de battaille, pour Sen ſervir 
. aux occaſions, 11 eſt difficile de dire ce qui fut | plyn 
| hd Z 2 . 
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glorieux pour ce heros, ou d avoir refuſe ces pre- 
fens, ou de les avoir meErites. VAI IRE Maxiux. 


—— — — 
6 — —_— — — 4 
, | — 


CCC. IL. Monargue Chinois. 


. Cam-hi étant 4 1a chaſſe, & stant 
ecartè de ceux de fa ſuite, trouva un pauvre vieil- 
lard qui pleuroit amerement, & paroiſſoit affligé 
de quelque diſgrace extraordinaire, II &approche 
de lui, touche de Petat od il le voit, & fans ſe faire 
connoitre, lui demande ce qu'il avoit. Ce que j'ai, 
lui repliqua le vieillard ? hélas! ſeigneur, quand 
je vous Vaurois dit, c'eſt un mal auquel vous n'ap- 
Porteriez aucun remède. Peut-Etre, mon bon hom- 
me, rEpartit I'empereur, que je vous ſerai de plus 
grand ſecours que vous ne penſez; faites-moi con- 


fidence de ce qui vous afflige. Puiſque vous le 12 5 


voulez ſcavoir, reprit le vieillard, c'eſt qu'un gou- 
verneur d'une des maiſonis de plaifance de l'empe- 
reur trouvant mon bien, qui eſt aupres de cette 
maiſon royale, a fa bienſeance, sen eſt empare, & 
m'a rEduit à la mendicite, od vous me voyez. Il a 
plus fait ; je n'avois qu'un fils, qui &toit le ſoũticn 
de ma vieilleſſe; il me Pa enlèvé & en a fait ſon 
eſclave. Voila, ſeigneur, le ſujet de mes plevurs. 
Lempereur fut ſi touché de ce difcours, que, ne 
penſant qu'a venger un crime qu'on commettolt 
ſous ſon authorite, il demanda d'abord a ce vieillard 
sil y avoit loin du lieu od ils ©toient à la maiſon 
dont il parloit, & le vieillard lui ayant repondu qu il 
ny avoit guères qu'une demilieve, il lui dit, qu'il 
y. vouloit aller avec lui, pour exhorter le gouver- 
neut A lui rendte ſon bien & ſon fils, & qu'il ne de- 
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 ſeſpEroit pas de le perſuader. Le perſuader, reprit 
le vieillard! ah! ſeigneur, ſouvener-vous, gil vous 
Plait, que je viens de vous dire, que cet homme 
appartient a Tempereur, II weſt ſar ni pour vous, 
ni peur moi, de lui aller faire une pareille propoſiti- 
on; il ne m'en traitera que plus mal, & vous en 
recevrez quelque inſulte, que je vous prie de vous 
Epargner. Que cela ne vous inquitte pas, reprit 
Fempereutr; je ſuis reſolu à tout, & j'eſpere que 
nous aurons meilleure iſſue de notre negociation que 
vous ne penſez. Le vieillard, qui yoyoit briller 
dans cet homme inconnu quelque choſe de ce que 
la naiffance imprime ſur le front aux gens de ce rang, 
crut ne devoir plus faire de reſiſtance. Il objeQa 
ſeulement qu tant cafſe de vieilleſſe & 2 pied, il ne 
pourroit pas ſuiyre le train du cheval, ſur lequel 


'empereur etoit monte. Je ſuis jeune, repondit le 


prince; montez ſur mon cheval & j'irai a pied. Le 
vieillard ne voulut point accepter Voffre : Fempereur 
trouva expedient de le prendre en croupe derriere 
lui, & le vleillard sen excuſant encore ſur ce que, 


ſa pauvrets lui ayant 6te le moyen de changer de 


linge & d'habits, il ſeroit en danger de lui communi- 


quer une vermine dont il ne ſe pouvoit defengaſe* | 
Allez, mon ami, repartit l'empereur, ne laiſſez pas 
de monter derriere moi, jen ſerai quitte pour chau- 


ger dhabits. Le vieillard monta donc gnfin, & ils 
furent bientot rendus tous deux à la maiſon, ol ils 
alloient, Lempereur n'y fut pas plutst arrive, quill 


demanda le gouverneur, lequel étant venu fut bien 


ſurpris lorſque le prince, en Pabordant, lui decou- 


vrit, pour ſe faite connoitre, le dragon en broderie 


qu'il portoit ſur Veflomac, & que ſon habit de chaſſe 
_ cachoit, 11 ſemble que pour rendre plus celebre 


+ 
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cette action mEmorable de juſtice & d'humanits, la 
plipart des grands qui ſuivoient Vempereur à la 
chaſſe, ſe trouverent la autour de lui, comme ſi on 
leur et donné rendez-vous. Car ce fut devant 
cette grande afſemblee qu'il fit mille reproches ſan- 
glans: au perſecuteur du bon vieillard, & qu apres 
Tavoir oblige de, lui rendre ſon bien & ſon fils, il 
lui fit fur le champ trancher la tete. 11 fit plus; il 
mit le vieillard en fa place, & Vavertit de prendre 
garde que la fortune changeant ſes meurs, un au- 
tre ne profität un jour de ſes injuſtices, comme il 
yenoit de profiter de celles d'autrui. 

Quel trait dans un empereur à peine age de qua- 
torze ans. Variétis bb e & lutxaires. 


